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Ce fut un afles beau fpettacle dans le fiecle 
paffé de voir les efforts impuiflans des Anglois, 
'6ôur établir parmi eux la démocratie , comme 
ceux qui avoient part aux affaires n’avoient point 
de vertu, que leur ambition ^ toit irritée par les 
fuccés de celui qui avoît le plus ofé , que l’ef# 
prit d’une 4 ' fa&ion n’étoît reprimé que par l’ef- 
prit d’une autre ; le * gouvernement changeoit 
fans ceffe ; le peuple étonné chercboit la démo- 
cratie & ne la trauvoît nulle part. Enfin, après 
bien des moavemens , des chocs & des fecouffes, 
il fallut fe repofer dans le gouvernement même 
qu’on avoit profcnt. 

Montesquieu Efpritdesloix lîv. 5. chap. III. 
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Averti ffements* 


L, 


j: 


tes dangers auxquels font exportes les per- 
formes qui habitent notre malhe-ureufè patrie * 
m’ont déterminé à ne pas me faire connome 
dans le moment aftuel. Comme le général l'n- 
mouriez pourroit répondre à cette réfutation de 
les mémoires par ne* déclamations, & dire qu’au 
anonyme ne doit mériter aucube confiance , je 
prends l’engagement formel de m’en déclarer l’au- 
teur , lorfque ie régné des loix fera rétabli , & 
de le mettre à même de prendre à partie l'homme 
qui le dénonce à l’Europe pour un des princi- 
paux promoteurs de la révolution du 10. Août 
m j’ai pour garant de ma promeffe les per- 
lonncs les plus auguftes auxquelles j’ai fait hom- 
mage de cct ouvrage , en m’en déclarant l’auteur. 


J’efpere que l’on y trouvera des faits qui pour- 
ront faire connoitre les motifs qui ont déterminé 
Dumouriez v à préfenter les princes françois & 
les émigrés fous les couleurs les plus noires. Ce 
fera d’après U difcuÆion des principaux articles 
de la conftitution de 1789. 90. 91. & l’expofé 
des principes fondamentaux de la monarchie fran- 
çoife, que le lefteur pourra prononcer fur la 
forme de gouvernement, qui peut rétablir la tran- 
quillité en France , & la paix en Europe. L’on 
pourra juger cette conftitution préfentée par Du- 
mouriez , & tous les novateurs, comme le code 
de la vraie philofophie : j’ofe allurer, , que le 
lefteur en . réfléchilîant fur cette conftitution bi- 
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zstrre , la regardera comme impraticable , furtout 
dans un état monarchique, & qu’étant déjà abolie 
par le fait , elle le fera dans l’opinion de ceux 
qui ne l’ont examinée que fuperficiellement. 

- Que nos princes magnanimes & les François 
fidèles veuillent agréer l’hommage que je leur fais 
de cet ouvrage ! j’ai parlé en leurs noms parce 
que je connoiiïois leurs principes fur la monar- 
chie, leurs regrets fur la perte du plus vertueux 
des rois, & leurs fentimens fur les auteurs des 
malheurs de la France. Si je n’ai pas rempli la 
tâche que je me fuis impofée comme il eut été 
à défirer , j’efpère qu’ils voudront accueillir avec 
indulgence, un ouvrage, dont l’auteur n’a eu en 
. vue que de rappeller les vrais principes, & d’é- 
carter la calomnie que les Jacobins de toutes 
les couleurs ne fe laflent point de répandre 
. contre les princes & les françois qui n’ont pas 
partagé leurs crimes. Puifient - ils regarder cet 
ouvrage comme le fiir garant de ma fidélité aux 
loix, à mon roi, de mon dévoilement fans bornes, 
de mon profond refpeft , de mon amour pour 
Louis XVH » los princes de la maifon de Bour- 
bon , & de mon défir ardent pour le rétablifle- 
ment de la tranquillité de notre patrie , & le 

bonheur du peuple françois ! 

-.* ' ” * 

A- G. D. D. 

D. A. E. (ï. de 1789* 
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xjvTHoznrcTjcojy. 

T . — : 

.1 Je général Dumouriez étonné du peu 
d’intérêt que le public paroit prendre à 
un homme qui s’eft vu au moment d’être 
l’arbitre, peut -être le conquérant de l’Eu- 
rope , efpere de fortir de fa nullité par les 
mémoires qu’il vient de publier. L’abandon 
où il fe trouvera vie errante qn’il eft obligé 
de mener, auroit du lui faire fentir le mal- 
heur de la pofition des François fidèles à 
la conftitution de leur païs, à la religion 
de leur pères , à leur roi j fa pbihjopUe 
nourrie de la leBure de Plutarque , Jon ame 
pure , fou feus droit , fa philantropie umverfeUe 
lui faifoient un devoir de ne pas préfenter 
avec une feinte modération les François 
émigrés fous l’afpeQ; le plus odieux en les 
affimilant aux féroces Jacobins dont il 
fut le protecteur & l’ami , de fon aveu 
même jufqu’au mois de ISovembre 1793 • 

\ A ij 
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en annonçant d’un ton prophétique que 
tt Si les puiifances belligérantes rétablilfent 
«la monarchie telle qu’elle étoit , la ven- 
«geance des nobles & les proferiptions 
«tomberont fur la moitié du peuple , :;c 
v fi a -ce que pour rentrer en pojfejfdn de leurs 
propriétés de celles du clergé .„ (v.pre’f p. (d) 

Que le général Dumouricz ne t ir. 
ginepas,que les émigrés aveuglés .par 
la paillon veulent tomber fur U morne du 
peuple , ils n’emploiront jamais les prof- 
eriptions , ils ne connoiffent & n'ont jamais 
connu que la loi; ils favent que le peuple 
françois d’un naturel doux & Humain a été 
trompé & entrainé par des fc-lérats dans , | 

un abyme de crimes , qu’ils leur en font 
commettre chaque jour de nouveaux , ils 
le plaignent, mais ne le haiflent point. Ils 
penfent que s’il eft néceflaire de punir les 
chefs des régicides , les premiers perturba- 
teurs de la France par le glaive de la loi , 
une amniftie pour le peuple l’eft encore 
d’avantage, qu’il faut même une loi répref- 
five contre ceux qui pourroient faire quel- 
ques reproches fur le paiî’é. J’ofe alîurer 
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' . < 5 ) , 

Je général Durnouriez & mon le£teur> que 
tels font les fentimens des émigrés attachés 
à leur patrie, (a) S’il falloit donner une- 
preuve de mon aifertion , je dirois au gé- 
néral Durnouriez de fe rappeller la conduite 
généreufe de Monüeur le Régent & de fon 
augufle Frère (b) envers les prifonniers 
faits lors de l’affaire du chateau de Sille le 
6 . o&obre 1792, je lui demanderois fi les 
émigrés ont ufés de repréfailles envers 

(a) Les Jacobins qui prennent toutes fortes de 
forme ont fait émigrer quelques individus de cha- 

v que ville pour leur fervir d’efpion, & en même 
' éteins pour aliéner l’ efprit des peuples qui reçoi- 
vent les François, en annonçant des projets de ven- 
geance à leur rentrée en France. Vous trouvés ces 
émiffairs dans tous les lieux publiques, vous le 
reconoiffis à leur déclamations exagérées il y en a 
eu beaucoup à Obblenz , à. l’armée des Princes ; 
J’armée de Condé en a chaffé pluüeurs. 

(b) Lors de la retraite de Champagne le quar- 
tier général des Princes le 5. oftobre étoit au- 
chateau de Sille ; la garnifon de Sédan avoit fait les 
projet de les enlever, fi elle avoit réuiïi ils au- 
raient furement péris, lis font des prifonniers & les 
renvoie. — M.lePrince deCondé s* efi conduit avec 
la même généralité le 19. juillet 1793, jour del’af- 
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eux , malgrés que plufieurs de leurs ca- 
marades aient été guillotinés ou fufillés. 
Si l’armée des Princes a immolé le peuple 
dans la Champagne, l’a mit à contribution,, 
ou fi elle a payé exa&ement les vivres 
qu’on lui a fourni, (aj 

faire de Bélheim. 64. hommes de l’infanterie no- 
ble & 50. cavaliers de l’ avantgarde de l’armée de 
Coudé fous les ordre du brave M. deSalgue maré- 
chal de camp , emportèrent une redoute défendue 
par un demi bataillon de grenadiers foutenu par 
la moitié de ce bataillon , par 2, pièces de ca- 
nons & 100. huflards de la liberté, les François 
perdirent 44. hommes, on leur fit j 3 prifonniers 
dont fept étoient blefl'és. On les mena à Sacs- 
k a m cantonnement du premier bataillon des 
chaffeurs nobles , on les porta dans la maifon ou 
logeoit M.M. D’osmond colonel & NL de Presle 
major du régiment de Neuftrie ces Mefiieurs ce- 
-derent leur chambre aux blefles aux quels ou 
prodigua tous les fecours fpirituels & temporels, 
à. la prife de Beivald l’armée de Condé fit près 
de 200. prifonniers qui ont été traités comme 
ceux faits par les Autrichiens. Voici la maniéré 
dont la nôblefle françoife a ufé de repréfailles 
même dans le tems ou le droit de la guerre 
pouyoit les y autorifer. 

(a) M. du Rouvre officier ayx gardes françoifes 

1 /*. 

1 
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Je lui rapellerois la déclaration de Mo»- 
fieur le Régent ou fes intentions font énon- 
cée^ d’une maniéré précife , il annonce 
qu’il veut “premièrement la libération de 
M fa Majefté le Roi Louis XVII. de la 
v Reine fon augufte Mère & Tutrice; de la 
„Princdîè Marie Thérefe fa Soeur & de la 
*Princelîè Elifabeth tous détenus dans la 
„plus dure captivité par les chefs des 
^factieux ; & fimultanement au retablif- 
*fement de la monarchie fur les bafes in- 
altérables de fa conflitution ; à la réfor- 
„mation des abus introduits dans le re- 
aide de camp de Monfeigneur le Comte d’Artois 
avoit été pris par des hufiards qui le relâchèrent 
croyant qu’il étoit allemand, il fut repris par des 
payfans. Le Prince voulant le fauvér intéreiTa 
les perfonnages les plus confidérables auprès du 
général Dumouriez qui réfufa de l’échanger & 
l'envoya k une commiffion avec beaucoup d’au- 
tres prifonniers. La commiffion renvoya les pri- 
sonniers partie àRheims, partie à Troyes. M. du 
Rouvre devoit aller à Rheims lorsque par le 

• .... V • . ! 

plus grand des hazards , on donna l’ordre pour 
Rheims au conducteur deTroyès, tous les prifon- 
niers de Rheims ont péris fous la guillotine tous 
ceux de Troyes ont été bannis k perpétuité. 


—— 



C * ) 

«gime de l’adminiftration publique, au rè - 
«tabliiTement de. la religion de nos pères 
«dans la pureté de Ton culte & de fa dif- 
«cipline canonique ; à la réintégration de 
«la magiftrature pour le maintien de l’or- 
«dre public, & la bonne difpenfation de 
juftice, à la réintégration des François 
«de tous les ordres dans l’exercice de 
«leurs droits légitimes , & dans la jouif- 
«fance de leurs propriétés envahies & ufur- 
«pées; à la févere & exemplaire punition 
i ”^ es cr j mc s, au rétablilfement de l’autorité 
«des loix & de la paix.,, ( v . pièces juftif.no.!.) 

D après ces faits parfaitement connus 
du général Dumouriez, comment peut- il 
fuppofer gratuitement des féntimens dune 
vengeance impolitiqtie & même impoC 
fible à nos augufles Priqces, a ce clergé au 
dejîus de tous eloges, à cette brave no- 
blelîe, à ces citoyens vertueux de toutes 
les dalles que le renverfement de tous 
principes religieux , moraux & politi- 
ques , les profcriptions , les alTalTinars , les 
incendies, les trimes de toute elpéce ont 
forcés de fuir de leur malheureufe patrie^ 


i. 
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par quel, motifs a-t-il pû les faire envi- 
fager par les peuples & les Souverains 
chez lesquels ils trouvent un azile comme 
de affaffins , (a) & aux François comme 
des hommes qui feront tomber fur la 
moitié du peupie les projcnptions ne fut ce 
pour ^entrer en pojfeflton de leur propriétés £5* 
celles du clergé. 

' ! . v.- 

Pourquoi le général Dumouriez cher- 
che - 1 • il à faire regarder les émigrés 
comme les ennemis du peuple? a-t-il 
donc oublié qu’ils n’ont /voulu que fon 
bonheur , qu’avant les états généraux ils , 
ont renoncés librement à leurs privile- 


(*) L'homme qui croîroit venger fa patrie & 
la dibarajj'tr a*un traître, en plongeant le poignard 
dans le ftin du général Dumouriez (p, 1.1,1,) feroit 
Une afte de folie, puisque cegénéral ne peut plus être 
fUngéreqx, & que la vie errante & obfcure qu’il 
mené, que les remords qui le tourmentent font la 
plus grande punition que puifle éprouver un homme 
de fon caraftère , ainfi c’eft bien gratuitement 
que ce général fuppofe ce qui ne peut pas être 
inême en lui accordant que les fentimens de* 
émigrés à fon égard foient ceux de la vengeance 
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ges pécuniaires pour foulager le peuple, 
le général partageoit cette opinion, il vou- 
loit à cette époque, ainfi que les émigrés 
la m< marche n n telle qu'elle était , comme 
jl le dit infidieufement ✓ mais telle qu’elle 
auroit été , fi on avoit fuivi les cahiers de 
la majorité des bailliages , ce qu’ils^vou- 
loient alors, ils le veulent encore, 'leur 
conduite & leurs principes n’ont jamais 
été verfatiles. 

Les circonftances dans lesquels fe trou- 
ve le général Dumouriez % Ton oppofition 
de principes avec les émigrés parodient 
être la feule caufe de fes diatribes* Il 
ne fe diffimule pas qu’il faut que les 
émigrés {oient des fattieux ou qu’il foit 
regardé comme tel , dans cette alterna- 
tive il ne balance pas, il déclare les émi- 
grés ennemis de la France & décide que 
ceux qui ont émigrés pour y rentrer en conqué- 
rant Je font expofés à la chance d’être dé- 
pouillés de leu, s biens \ il fe préfente enfuite 
comme le feul homme qui puide fauver 
fa patrie. 

Le général Dumouriez ne réfléchit pas 

i 
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qu’il eft même dans Ton hippothefe plus 
coupable que les émigrés qui n’ont jamais 
reconnus que le vœu libre du peuple ex- 
primé aux états généraux conformement 
aux cahiers , & qui ont toujours regardés 
l'autorité des clubs comme un attentat natio- 
nal. Il ne penfe pas qu’il a refufé de 
faire prêter un nouveau ferment à fes 
troupes d’ obéir au Roi , qu’il a remplacé 
M. de la Fayette dont le crime aux yeux 
des conventionnels a été fon grand atta- 
chement pour la conftitution , qu’il a re- 
connu l’ autorité de la convention, l’abo- 
lition de la monarchie, & le pouvoir de 
la république enfin qu’il a combattu pour 
décider, le Jort des deux nations dans les plaines 
de Nerwinde (pref. p. xv.) au nom & pour la 
convention ; qu’il juge d’après cela la chance 
qu’il a couru, & qu’il décide fi les Jacobins 
n’étoient pas plus conféquens que lui en 
voulant le,, punir de ne pas reconnoitre^, 
leur autorité fanguinaire, puifque ces faits 
font en parties pofbérieurs au meurtre hor- 
rible de Louis XFl. - : . 

Le général Dumouriez paroit s’étonner 
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de la lettre de Ton Altefle l’éleaeur de 
Cologne, de la méfiance que les cours 
& leurs miniftres ont contre lui ; croit- il 
qu’il prouvera qu’elle eft mal fondée , 
en faifant entendre implicitement aux 
peuples qu’ils font efclaves. “Malheure- 
«femens l’excès de la licence (des Fran- 
çois) tue la liberté de l’Europe entière. 
«L’exetnpie de leur infortune perfuadera 
«les peuples , qu’il vaut mieux porter 
«tranquillement fes fers, que de tomber 
«dans l’anarchie , qui ne peut finir que 
«par le defpotifme.„(pref.p.8.) S’imagine-t-il 
qu’il fuffit de dire “qu’il eft doué d’une 
«philantropie univerfelle qui lui infpire - 
«du refpeft pour toutes les autorités con- 
«ftituées* pour qu’on oublie fes manifeftes 
au peuple Belge & au peuple Batave, 
fes relations dont il convient lui même 
avec le comité révolutionaire d’anvers 
• avant la déclaration de la guerre; & la 
maniéré peu refpeftueufe dont il parle 
des Souverains , & furtout du Roi d’angle- 
terre , “ qu’il qualifie pour être le plus 
«defpotique & le plus en colere de tous 
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v les Rois contre la révolution françoife* 

(t. i. p. 131.) 

V Le général Dumouriez ne pouvant plui 
s’attacher aux Jacobins dit qu’il ne s'ejl 
pas joint aux royahftes, & déclare aux puif- 
fances que la déclaration des droits & la con- 
ftitutipn dont elle eft la bafe peut aflbrer 
la tranquillité de l’Europe & le bonheur 
de la nation, fi la France devient une mo - Z 

narcbie cmfïtiutionneüe. Qui eut pu s’imaginer * 
que Dumouriez regarde que la monar- 
chie françoife n’étoit pas conftitutionnellé? 
ignoroit-il la loi Salique, que la couronne 
étoit héréditaire de mal en mal par ordre 
de progéniture, que les Rois de France 
étoient déclarés majeurs à quatorze ans, 
que les domaines de la couronne étoient 
inaliénables, que les charges étoient ina- 
movibles , qu’on ne pouvoit être defti- 
tué légalement que pour forfaiture, que 
les impôts ne pouvoient fe percevoir que 
du confentement du peuple exprimé par 
fes repréfentans aux états généraux , -en 
fin ne connoi (Toit-il pas les demandes fai- * 

tes par les cahiers pour redrefTer les abus 

- * v 1 
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qui s’étoient introduits dans la conftitu- 
tion. Peut -il comparer la déclaration dés 
droits qui eft aufli dangéreufe qu’impoli- 
tique, & la conftitution qui eft la caufe 
des malheurs de la France & de l’Europe, 
au réfumé des cahiers, peut- il dire féri- 
eufement. “Au refte qu’on life avec, atten- 
tion cette conftitution fublime quoi qu'im- 
parfaite & qu’on trouve enfuite fur la 
terre un état plus heureux pour un 
„homme fage & vertueux que celui de Roi 
de France,,, (pref.p.29.) Je ne puis me le per- 
fuader , mais comme je conçois que le 
public ne peut juger qu’àprés un examen 
férieux & réfléchi , je préfenterai les 
principales bafes de la conftitution , & 
j’efpère prouver que les malheurs de la 
France dévoient nécelîairement en déri- 
ver, quelle n’eft ni monarchique, ni dé- 
mocratique, mais une compofition bizarre 
qui enchevêtrant continuellement les opé- 
rations du gouvernement en empêche l’ac- 
tivité, Comment pourroit - elle être au- 
trement! puisque fa bafe eft vicieufe, & 
qu’elle prépare des révolutions, dès que 
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des hommes ambitieux voudront remuer 
le peuple ; je tacherai d établir de plus 
que les François ne peuvent efpérer la 
fin de l’anarchie qu’en revenant à leur 
ancienne conftitution , après avoir fait les 
reformes demandées par les cahiers puis» 
que c'eft le vœu du peuple exprimé IL 
brement, que fi on les eut fuivi les pro- 1 
priétés & les perfonnes eulîènt été re- 
fpe£tées, que le nom François ne feroit 
pas en horreur dans toute l’Europe , que 
Louis XVI. ce vertueux Roij le Père de 
fon peuple n’ auroit pas péri fous la hache » 
des boureaux, que nous n’aurions pas à 
pleurer fa mortj celle de la courageufe 
Marie Antoinette & celle de l’admi- 
rable Madame Elifabeth. Faffe le ciel 
* , ( 

que notre jeune & malheureux Roi , que 
Madame royale fon augufte Sœur ne fuc- 
combent pas , & que nous donfervions 
ce refte précieux du fang de nos Sou- 
verains ? ce n eft ni en accablant par 
dei injures ni par des calomnies atroces 
qu’on doit examiner les mémoires de M» 

Dumouriez, mais en difeutant fur des pie- 

/ 
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ces juftificatives qui mettront le lecteur 
en ét?t de juger. Je ne le comparerai ni 
à Hercule , ni à Marc Antoine , ni à Anmbal , 
ni à Sylla, ni à Céfar, ( P ref.p.iv.) mais k 
lui- même en rendant juftice à Ton carac- 
tère , à fes talens militaires, politiques, 
je ne diflimulerai pas les vérités que je 
crois nécefiaires & utiles pour afleoir • 
l’opinion des étrangers & du peuple 
françoi^ /ur un homme qui par {es fuc- 
cès & tës revers peut plus qu’un autre 
influencer. Heureux fi je puis perfuju 
der, quaprés une crifé violente comme 
Celle ou fe trouve la malheureufe Françe, 
la meilleure conftitution eft celle qui 
exifte depuis quatorze fiédes , & 

prouver avec le célébré Montesquieu, 
qu’ après bien des mouvemens , des 
chocs , des fecoufles & du fang * nous 
ferons obligés comme les Anglois , de 
nous repofer dans les gouvernement 
même qu’on a voulu profcrire. 



LES 


PRINCIPES DES JACOBINS 

DEPUIS LEUR FORMATION." 

Jamais il n’a éxifté une fociété qui ait 
eu plus de fuite dans fes principes que 
les Jacobins, les chefs ont eu la républi- 
que pour but dés le premier moment 
de leur établiflement , & ne s’en font ja- 
mais écartés. On peut regarder l’abbé 
Syeyes comme en étant le vrai fonda- 
teur. (a) - . 

. A . ' 

( a ) L’abbé Syeyes à <jüi l’on difoit après 
la nuit du 4. Août que l’on vouloit détruire les 
propriétés , répondit froidement. He ! mon Dieu 
Meilleurs vous nous calomniés , vous dites toû- 
jours qu,e nous en voulons aux propriétés nous 
ne voulons y rien changer nous nous bornons 
feulement K changer les propriétaires. 

Cet homme atrabilaire & féroce répétoit fans 
ceife dans les clubs & dans les comités , Jans 
chargement de dynaftiç, point de révolution , Quand 
il vota pour la mort du Roi, ennuyé d’entendre 
les avis motivés pour autorifer un pareil crime. 

11 répondit à l’appel nominal. La mort& fansphraje. 

- B 

> - . 7 / 
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Avant l’affemblée des état* généraux r 
les efprits en France étoient dans une 
fermentation finguli ère, chaque ville, cha- 
que bourgade , un peu confidérable 
avoient un club > où fe raflembloit tous 
les oififs: on y frondoit le gouverne- 
ment, les idées les plus exagérées, les 
plus fubverfibles de l’ordre, étoient cel- 
les qui trouvoient le plus de partifans. 
M- le duc d’Orléans, M. de la Fayette, 
& tous les amis qui fe ralîembloient fous 
leurs étendarts au lycée (a) avoient des 

En parlant de la fuppreflion de la uobleffe cet 
homme aufli inhumain que Marat , Petion , Briffot, 
Hebert , Robespierre , Bazire , difoit , ils ont 
cru détruire la nobleûé , comme fi l'on détruifait 
une chofe morale ; eh ! ce font les nobles qu'il faudra, 
détruire. Qu’on s’étonne après ces maximes du 
grand dirètteur de la révolution des atrocités 
& des horreurs dont nous fommes les viftimes 
& les témoins. 

(a) Le Lycée étoit placé au palais royal ; il ÿ 
avoit des affemblées où on n’admettoit que les 
initiés, c’eft de celle -la dont je parle, & non 
des affemblées publiques eù Garat , la Harpe & 
d’autres hommes de lettres donnoient des 
leçons. 
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correfpondances dans plufieurs provinces 
& des proneurs dans tous les clubs du 
royaume ; M. le duc d'Orléans en fa qua- 
lité de grand maître des francs maçons 
avoit établi cette correfpondance avec 
facilité, &. s’ étoit alluré des parti fans en 
faifant voyager plulîeurs de ces agens 
dans le royaume , dont un des princi- 
paux fut M. le comte de Latouche fon 
chancelier. On ne parloit que de la phi- 
lantropie, de l’amour de ce Prince pour 
le peuple , on étoit parvenu enfin a ré- 
tablir autant qu’il étoit poffible fa répu- 
tation. Il envoya dans tous les bailliages 
des inftruttions particulières , aux quel- 
les étoient annexées des reglemens de 
M. l’abbé Syeyes qu’on trouvoit d’une 
métaphifique obfcure , mais qui d’après 
les évenemens prouvent évidemment que 
l’abbé Syeyes ell le principal auteur de 
la révolution aftuelle. M. le duc d’Or- 
léans vouloit l’emploier comme un hom- 
me en fous ordre , il n’a jamais été que 
fa dupe , l’abbé Syeyes ne s’eft fervi de 
fon nom & de fon argent que pour paç- 
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ven : r à un nivellement univerfel, & éta- 
blir fes principes fubverfibles de tout 
ordre , à qui le général Dumourtez donne 
le titre pompeux de code de la vraie philo - 
fopbie. On prétend que ce Prince afpi- 
roit à la couronne & voulojt détrôner 
le vertueux Louis XVi. les journées, des 
cinq & fix o&bbre , fon avis pour con- 
damner ce malheureux Roi appiuent cette 
opinion. 

M. de la Fayette enivré de la réputa- 
tion qu’il s’étoit acquis en Amérique, 
ëtoit fatigué de fon inattion , & défiroit 
une révolution, efpérant d’y jouer un 
rôle auffi important que Vashington dans 
les Etats unis , il ne calculoit pas que 
fon caractère & fon génie étoient un 
*■ obftacle invincible pour un pareil projet. 
11 fut employé en qualité de maréchal 
de camp en Languedoc en 1787* & fit 
à Uifme la connoilTance de Rabaud St* 
Etienne miniftre de la religion réformée 
qui lui donna le plan d’une république 
fédérative, plan formé par les Calviniftes 
en m82ï qui fe trouvoit dépofé aux 
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archives de la ville de Nifmei Quoique 
les vues de M. le Duc d’Orléans , & de 
M. de la Fayette , fuffent bien différen- 
tes, ils s’unirent enfemble, parceque leur 
but principal étoit d’opérer une révolu- 
tion ; M. le duc d’Orléans avoit l’ambition 
de régner, M. de la Fayette celle d’étre 
le premier homme de la république de 
Paris , qu’il jugeoit devoir dominer tout 
Je royaume. Il avoit des terres en Bre- 
tagne, cc qui lui avoit fournit l’occafioia 
de faire connoiflànce avec les députés 
du tiers état de cette province , qui 
-comme on. verra ont joués un grand 
rôle. ... 

M. M. le duc d’Orléans, de la Fayette, 
& tous les membres de la Xoblefle 
' connus fous le nom de Minorité aux 
états généraux voulurent former un club 
qui fe nomma çlub du potager, & ne fe 
foutint que quelques femaines. Dès l’ou- 
verture des Etats les députés Bretons eu 
formèrent un à Verfailles fous le nom du 
comité de Bretagne , qui à Paris a prit 
le nom de club des Jacobins» 



- C *t ) 

Dès le premier moment de fa forma- 
tion . il manifefta des principes de domi- 
nation , il voulut influencer haiïemblée, 
il envoya à Paris plusieurs de fes mem- 
bres pour agiter le, peuple , & s’occupa 
des moyens de délorganifer l’armée. Les 
principaux meneurs étoient les députés 
Champeaux, Kervelegan, baco la Chapelle 
le Chapellier , Lanjuinais, corollaire Du- 
mouftoire, Robespierre, Péthion , Bar- 
nave, Rabaud de St. Etienne & autres, 
l’abbé Syeyes fe tenoit derrière le rideau, 
& faifoit agir fans paroitre. 11 y avoit 
des conciliabules & des conférences entre 
eux & M. de la Fayette chés M. Taley- 
rand de Périgord évêque d’autun, ou 
fe trouvoit Mirabeau , dont on fe méfioit 
parcequ’il s’étoit oppofé à la conftitutio» 
en aflemblée nationale. A cette époque 
le comité de Bretagne avoit eu l’attention 
de garnir les galeries de gardes françoi- 
- fes déguifés pour infulter les députés qui 
s’y oppoferoient. J’ai vû un homme le 1 6. 
Juin 1789* après un difcours que prononça 
Touret député de Rouen , s’avancer 
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de M. Viguier député de Touloufe & lui 
dire dans la faîle même des Etats géné. 
raux en le prenant au collet , fi vous n’êtes 
pas pour le peuple , vous aures à faire à moi < 
à bien Vautres , voilà la liberté qu’avoit 
les députés, & les moyens que les Jaco- 
bins ont toujours employés pour avoir 
^influence. Prendre un député au collet 
à cette époque, c’étoit être plus auda- 
cieux que de le faire périr aujourd’hui 
fous le fer meurtrier de la guillotine; 
M. Viguier dit M M. l’afiemblée neft 
point libre , ce qui fit remettre la féance 
au 17. Juin, malheureufe journée, caufe du 
renversement de la réligion , de la monar- 
chie, de la mort du Roi, & de tous les maux 
qui défolent l’Europe* Le 18* les 89. dépu- 
tés fidels à leurs mandats, à leurs fermens, 
à leur patrie & à leur Roi, qui n’avoient 
pas été d’avis de fe conftituer en aflem- 
, blée nationale, furent défignés au peuple 
comme fes ennemis , & furent profcrits 
par les fa&ieux au palais royal, le comité 
de Bretagne dirigeoit ces opérations. 
Le 2o* Juin , jour où les féances furent 
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fufpendues , les meneurs firent prévenir 
tous les députés du tiers état de fe ren- 
dre au jeu de paume , qui étoit entouré 
de fcélérats ; on ne peut fe faire une 
idée de cette affemblée, ce fut au milieu 
des hurlemens de la populace , des. eris 
des députés qu’on exigea un ferment 
qu’on difoit être le renouvellement de 
celui fait dans Jes baillages. M. Martin 
d’Auche député de Caftelnaudari fut le 
feul qui le refufa, on l’accabla d’injures, 
on le menaça-, on le fit évader pourqu’il 
ne fut pas expofé à la fureur de la po- 
pulace , on imprima dans tous les jour- 
naux qu’il étoit fou; que tous les Fran- 
çois rendent hommage à cet homme 
courageux , qui feul dans cette çircon- 
ftance difficile eft demeuré fidèle au Roi 
& à fes mandataires ? quelque conduite, 
quelque courage, qu’aient montrés depuis 
fes collègues pour effacer un pareil a&e, 
ce fera toujours une faute irréparable , 
ils ne peuvent fe diflimuler qu’ils ont 
manqués aux devoirs les plus facrés , & 
que lors du rétabliffement de la monar- 
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chie , ils doivent implorer la clémence 
du Roi. 

Pour opérer la réunion entière du 
clergé & de la nobleiTe , le comité de 
Bretagne fit infulter les membres de 
l’ordre du clergé , l’archevêque de Paris 
fut alïailli à coups de pierre , & fur le , 
point d’être alîafliné. Ces excès déter- 
minèrent le Roi à s’entourer de trou- 
pes , que M. Necker chercha à décou- 
rager en leur faifant manquer de pain. 

Ce miniftre auteur principal de tous les 
malheurs de la France, qui par l’a£te de 
dcfpotifme le plus carattérifé avoit changé ' 
le mode de convocation des états de 
Bretagne aux états généraux, & par cela 
même ébranlé la conftitution , avoit par 
les députés du tiers état de Bretagne une 
grande influence. Sa difgrace, & le raf-- s » 
femblement des troupes auprès de Paris 
fervirent de prétexte aux émiflaires du 
fameux comité, pour répandre dans tout 
Paris que la cour avoit le projet d’im- 
moler le peuple. Les gardes françoifes 
qu’ils avoient gagnés attaquèrent la ballille 
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qu’ils prirent au bout de deux heures 
parce qu’elle leur fut livrée par un des 
officiers qui y étoit employé. La po- 
pulace de Paris fe porta alors aux plus 
grandes cruautés , on la vit fuccelîive- 
ment immoler M. de Launay , de 

FlefTel, Bertier & Foulon, (a) on traîna 
leurs cadavres, au palais royal, & on porta 

(a) Lorsqu’on rendit compte de ces maffacres 
à 1 afferablée , elle entendit froidement Barnave 
dire » le fang qui a coulé étoit - il donc fi pur. Ce 
fut envain que des députés voulurent deman- 
der la punition de ces crimes , leur voix fut 
étouffée par les fattieux. On affure que M. Ber- 
tbier , intendant de Paris , fut affaffiné parce 
qu’il avoit en fon pouvoir des ordres de M. Nec- 
ker , relatifs aux fubfiftances de Paris , qui pou- 
voient compromettre ce miniftre. On prit le pré- 
texte de ce qu’il faifoit couper les bleds pour 
affamer Paris , & on appuyoit ce fait fur ce 
qu’il y avoic eu des bleds coupés pour faire 
prendre le verd aux chevaux d’un régiment de 
dragons qui étoit à quelques lieux de Paris. 
Les Jacobins juftifioient le meurtre de M. Foulon 
en difant, qu’il avoit répondu à des païfans qui de- 
mandoient du pain, mangés de l’herbe: cette ab- 
furdité écrite dans tous les journaux du teins à été 
reconnue pour fauffe par ces mêmes journalises. 
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l^urs têtes au haut d’une pique dans les 
rues de Paris. 

Ce fut dans de pareilles circonftances 
que M. M. Bailli & la Fayette s’emparè- 
rent du gouvernement civil & militaire 
de la capitale. Louis XVI. fe rendit à 
l’hôtel de ville le 17. Juillet, où les chefs, 
des fa&ieux le forcèrent de prendre la 
cocarde nationale , car un refus de fa 
part auroit été le lignai de fon malfacre, 
M. Bailli eut l’audace de dire au Roi,. 
Sire Henri IV. reconquit Paris , Paris a 
reconquit fon Roi , un pareil difcours au- 
roit du ouvrir les yeux aux provinces, 
il produifit un tout autre effet par les 
foins des émiiTàires envoyés par les prin- 
cipaux fattieux. Les bufles de M. le duc 
d’Orléans & de M. Necker furent portés 
en triomphe dans les rues de Paris, & 
expofés aux -yeux du peuple dans les 
champs élifés, La révolte fe manifefla 
dans tout le royaume ^ on apprit qu’il y 
avoit eu dans différentes provinces, 
nommément en Bourgogne , en Langue- 
doc & en Provence , des féditions , des 
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châteaux incendiés , des maifons religieu- 
fes pillées , des propriétaires maffacrés, 
des femmes violées , des enfans mutilés. 
Qn répandit que des hordes de brigands 
arrivoient dans chaque ville pour tout ra- 
vager, & par ce moyen on parvint à ar- 
mer tout le peuple françois dans 48* 
heures. Les députés qui étoient les au- 
teurs de cette terreur pannique fe moc- 
quoient de la crédulité du peuple , & 
cherchoient a P entretenir pour exécuter 
leurs pernicieux projets. 

M. L’Evèque d’Autun Talleyrand de 
Périgord fit décréter malgrés Poppofition 
d’une partie de l’allemblée, que l’on n’étoit 
point lié par fes mandats ni par fes fer- 
mens, on préfenta au peuple comme Tes 
ennemis ceux qui demeuroient fidèls à la 
volonté de leurs commettans , on l'en-, 
traina enfin dans tout les excès qu’il 
commet encore aujourdhui. Il étoit dans 
les projets des hommes pervers & cou- 
pables des malheurs qui défolent leur 
patrie , de détruire tous principes reli- 
gieux , moraux & politiques v & par 
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ce moyen de renverfer la monarchie, 
pour exécnter ce plan M. de la Fayette 
propofa une déclaration des droits de 
l’homme , on perfuada au peuple que 
l’homme de la nature avoit des droits tan- 
dis qu’il n’a que de facultés , on lui parla 
de fa fouveraineté, d’après laquelle on éta- 
blit qu’il pouvoit tout changer à fa volonté, 
on ne négligea aucuns moyens pour l’éga- 
rer , en flattant fes paflions dans tous les 
genres. 

La nuit du 4. Août porta une atteinte for- 
melle à toutes les propriétés , parce qu’il 
li’eft pas de raifon pour en refpe&er une 
quand on envahit une autre; l’abbé Syeyes 1 
eut l’air de montrer beaucoup d’humeur au 
fujet de la fuppreffion des dixmes & traita ' 
Taflemblée avec hauteur; on obferva que 
malgré fon opinion qu’il fit imprimer avec 
cette épigraphe, ils veulent être libres , # ils 
ne Javent pas être jufles , les chefs ne lui firent 
aucuns reproches. L’abbé d’Aymar devant 
parler fur cette queflion après M. Camus 
reçut le billet fuivant : „M. l’abbé d’Aymar, 
fi vous parlés contre la motion de M, l'évêque 
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à* Ausun-) vous Êtes mort P M. l’archevêque 
de Paris à la le&ure de cette menace l’en- 
gagea à ne point parler, le courageux abbé 
n’écouta que Ton devoir & fa confcience» 

Le f'éto à accorder au Roi fervit de nou- 
veaux prétextes au comité de Bretagne pour 
agiter le peuple , on employa toutes lesab- 
furdités imaginables pouf lui faire regarder 
le Roi comme fon plus cruel ennemi, on 
ne le nommoit plus pour le rendre odieux 
que M. Péto. (a) 

Les fa&ieux pour parvenir à leur fin ré- 
folurent entreeux de mener ce malheureux 

(a) J’ai entendu à Verfailles un orateur deg 
groupes dire au peuple: voilà ce que c’eft que 
le Véto , imaginés vous qu’au moment où vous 
mangés votre foupe un homme vient de la part 
du Roi dire Véto , elle n’eft plus à vous. A 
Paris on employoit des abfurdités pareilles pour 
égarer le peuple. M. de Veytard , curé de St. 
Gervais , homme d’un grand mérite , étoit fort 
aimé de fes paroilîiens , un orateur difoit à la 
greve , M. Véto eft le plus grand ennemi de M. 
Veytard , & animoit ainfi contre le Roi , d’après 
ces faits qu’on juge çe que les faftieux appellent 
l’opinion du peuple» 
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prince à Paris. Ce projet éxiftoit depuis 
la prife de la baflille, on avoit formé le plan 
de l’exécution pour le 24. d'Août, jour de 
S. Louis ; on comptoit inviter le Roi de 
venir à l’hôtel de ville au fujet de fa fête, 
le prier de demeurer à Paris & en cas de refus 
on devoit l’y forçer ; l’exécution du projet 
ne fut retardé que parce quon penfa qu’il ne 
pourroit pas réuffir, M delà Fayette doit fe 
fouvenir d’une conférence qu’il a eu chez 
M.Jefferfonavec deux députés qu’il voulut 
préfentir à cet égard. Arriva enfin les 
affreufes journées des &6. 8bre. où l’on 
força la fan£tion du Roi , où l’on maflacra fes 
gardes fidels; on eutl’atrocité de faire frifer 
une de leur tête & de la porter au haut 
d’une pique devant la voiture du Roi; il 
n’eft pas d’abomination , qu’on ne vomit 
contre le Roi , & la Reine , les noms les plus 
honnêtes qu’on leur prodiguoit étoit ceux 
de boulanger & de boulangère, & de petit s 
mitron, en parlant de Monfeigneur le Dau- 
phin. J’ai été témoin de ce fpe&acle d’hor- 
reur, j’ai tremblé cent fois pour les jours 
de leurs majeftés. Les meneurs du comité 
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de Bretagne, les Jacobins avoient arrangés 
tous ces atroces forfaits dans leur concilia- 
bule ténébreux. 

M* Duport , qui êtabliffoit en principes 
qu'en politique , il n’y a pas de aime , 
avoit fait créer peu avant un comité^ 
des recherches , c’étqit lui & les deuxLa- 
meth , qui confeillerent jufqu’à lors M. de 
la Fayette , les fa&ieux n’ayant pas rem- 
pli entièrement leurs vues dans les. jour- 
nées des & 6, O&obre , fe diviferent 
entre- eux. M. de la Fayette, qui avoit fait 
retirer la veille deux pièces de canon , 
placées, fur la hauteur de Seves , qui avoit 
commandé la garde nationale pour fe rendre 
à Verfailles, maigres fon honteux fommeil 
de la nuit du 5 . Ottobre (a) eut l’adrefle 
de charger du crime TVI. le duc d’Orléans, 
blanchi depuis par le député Chabroud. 
Pour s’envahir des propriétés du clergé. 


(a) Le Vicomte de Mirabeau dans une facétie 
intitulée la Lanterne magique nationale ; dit , & 
voyés ce grand général la Fayette, monté fur 
fon cheval blanc, voyés, voyés, comme il dort 
les yeux ouverts. 

V 
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les Jacobins firent le i. Novembre lanterner 
un boulanger, afin de parvenir à intimider 
les députés ; on prétendit que ce malheu- 
reux homme ne vouloit pas fournir du 
pain, on porta fa tête fous les fenêtres du 
chateau des Thuilleries , fans que M. la 
Fayette empêcha de pareils excès. Qu’on 
life les journaux de Brillot , de Camille 
des Moulins, de Cara, & des tous les foli- 
culaires Jacobins d’alors, on jugera les ac- 
tions de cette fociété. Les Jacobins ont 
toujours fuivis leurs principes & employés 
les mêmes moyens ; ils ont foutenus ou- 
vertement à la tribune de l’afTemblée , la - 
fédition de Toulon , que Dumouriez life ' 
Topinion du député Ricard de Toulon , 
contre le brave & loyal comte d’Albert 
de Rioms. Les meurtres de M. le comte 
de Voifin , direaeur d’Artillerie a Valence, 
les malfacres de Marfeille de Beziers, 
d’Avignon , les révoltes multipliés dans le 
royaume font leur ouvrage. 

Lorfqu’on demandoit de reprimer de pa- 
reils excès , les orateurs du parti dominant 
difoient froidement , que c’étoient des in- 
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convéniens irréparables du premier effort 
que fait un peuple pour recouvrer fa liberté. 
Charles de la Meth difoit fouvent , en en- 
tendant ces affligeantes rélations , on ca- 
lomnie ce bon peuple! Les réclamations 
faites à Taflemblée au fujet des menaces 
des fcélérats, appoftés fur la terralîe des 
feuillans > nommément lors des décrets de 
la conftitution civile du clergé , (a) lors de 
la demande du i envoi des miniftres & de 
la queftion fur le droit de la paix & de la 
guerre , prouvent que cette fociété a tou- 
jours voulu dominer par la crainte & par 
des moyens atroces. Je crois avoir démon- 
tré par les faits, que dès fon origine, la poli- 
tique & les moyens des Jacobins ont tou- 
jours été les mêmes, il me refte à faire Thif- 

(a) M. de Lafare, évêque de Nancy, qui fe con- 
duifit avec le plus grand courage, & parla avec 
une éloquence & une fermeté, qui l’honoreront 
aux yeux de la poftérité , fut averti , que s’il 
entroit par la porte des Thuilleries , où ü étoit 
en ufage de palier , pour fe rendre à Paffemblée,, 
on devoit l’attaquer , il profita de l’avis & s’af- 
fura par fes amis qu’il y avoit eu des gens apoftés 
à cet effet. Le fuiiïe lui confirma même ce fait. 
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toire de leur divifion & de leur défu- 
nion. 

Après les journées des 5 & 6 Octobre , 
M. M. de laMeth & du Port fe brouillèrent' 
avec M. de la Fayette , & s’attachèrent au 
parti d’Orléans , Charles la Meth vifoit au 
commandement de la garde nationale , & 
voyoit avec jaloufie qu’il ne jouoit qu’un 
rôle fubalterne. Ils fe firent chacun un 
parti dans les Jacobins , cette défunion 
n’empécha pas qu’ils fe réunirent toujours, 
dés qu’ils s’apperçevoient que les honnêtes 
gens vouloient former des affemblées pour 
contrebalancer leur influence ; JVI. de la 
Fayette , qui donnoit une garde de fureté 
aux Jacobins, qu’il qualifioit de garded’hon- 
neur, en refufa aux aflèmblées qu’on vou- 
loit former aux auguftins , aux capueins de 
la rue St. honoré; il y a même lieu de pré- 
fumer que ce fut par fon ordre , que les 
gardes nationales du corps de garde des 
feuillans jetterent des pierres dans le tems 
qu’on étoit alïèmblé.aufc capucins , puis, 
qu’il négligea d’ufer du pouvoir que lui 
donnoit la difcipline militaire , pour punir 
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ceux qui cammandoient ce corps de garde. 
Les attaques réitérées contre le club mo- 
narchique eft une preuve plus que fuffi- 
fante de fa mauvaife volonté à cet égard. 

La première divifion des Jacobins donna 
naillance au club de 178? > qui dura peu 
de tems, il y avoitun directoire dont l’abbé 
Syeyes,qui jouoit la Fayette, & le Chapelier 
étoient lame : les Lameth fe rendirent mai- 
tres du club des Jacobins , où M. (le la 
Fayette ne venoit que de tems à autre. 

Robespierre , Péthion , peignirent les 
Lameth comme des ambitieux & des trai- 
tres , s’emparèrent de tous les pouvoirs 
de la fociété , & forcèrent les Lameth & 
leurs partifans à quitter la Jacobiniére pour 
former les feuillans; ce fut à cette époque 
que M de la Fayette fe raccommoda avec 
les Lameth; le club de 1789. fe fondit dans 
celui des feuillans, pour oppofer une réiif- 
tance aflfés forte aux Jacobins. La journée 
du champ de Mate fut un triomphe pour 
les feuillans ; M. Duport confeilla au maire 
Bailli & au commandant la Fayette > de 
faire tirer fur le bon peuple , ils le firent, 
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& l’ordre fut rétabli ; fi au mois d’Août 
1791, le général a pu arrêter un mouve- 
ment populaire, qu’on juge ce qu’il eut pu 
faire lors des journées des 5 & 6. O&cbre, 
Robespierre fut atterré pendant 24. heu- 
res, il craignoit qu’on lui fit fon procès, 
mais voyant que les feuillans avoient l’air 
de le méprifer , il raflèmbla fon parti > le 
réchauffa & a toujours confervé fon amen- 
dant depuis, 11 eut entre lui & Péthion 
une altércation vive , ils furent fur le 
point d’opérer une nouvelle fciflion dans 
la fociété, maisM. de la Fayette, qui lou- 
voyoit continuellement & ménageoit tous 
les partis, eut l’honneur de les repatrier. 
M. de la Fayette, les Lameth, du Port, ont 
été profcrits par la fociété , le général 
Dumouriez en efl devenu le héros , quand 
onlacrutroppuiflant , il a étéprofcrità fon 
tour. Les Jacobins fe font encore divifés en 
deux fa&ions , les Girondiftes ont fuc- 
combés , Robespierre , & l’abbé Syeyes 
qui eft toujours derrière le rideau, font 
les maîtres du champ de bataille , qu’ils 
perdront à leur tour , fi les puiflançes 

« ✓ 
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étrangère* n’anéantiffent point cette fo- 
çiété atroce & fanguinaire. 

D’après ce précis de l’hiftoire de la 
fociété de Jacobins, je demande au général 
Dumouriez qui doit paroitre avoir changé 
de i rincipes de lui ou (je fa fe£te, tant 
qu’il a dominé, cette fociété a été la pre- 
mière de l’univers, dés qu’elle n’a plus 
voulu le reconnoitre pour fon proteéteur, 
elle eft devenue, atroce , & fanguinaire. 
Je fuis loin de penfer que fi Dumouriez 
eut été entièrement le maitre, dans les 
commencemens , elle fe fut portée à tous 
les excès qu’on lui a vu commettre, mal- 
gré que je pufle être autorifé à en être per- 
fuadé d après cette phrafe de fes mémoires, 
«les François avoient débutés fièrement 
«dans la carrière de la liberté, on pouvoit 
«pardonner les premiers excès de la révo- 
lution , parce qu’ils étoient l’éffet de la re- 
v «fillance des abus qu’il avoit fallu détruire „ 
(t. i.p. 16.) 

Ne croiroit-on pas en la lifant, que le 
Roi ne vouloit pas écouter les réclamations 

de fon peuple, qu’il étoit un tyran cruel 
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qu’on ne pouvoit pas approcher , le gé- 
néral Dumouriez oublie qu’il dit lui meme, 
% ,que Louis XVI. étoitun Prince qui avoit 
«toujours aimé fon peuple , dont aucune 
«faute n’étoit perfonnelle , qu’ il avoit aboli 
«les corvées & la queftion dans les procéi 
«criminels, qu’il faifoit le bien dès quon 
«le lui préfentoit ; qu’enfin il avoit convo- 
«qué la nation pour qu’elle pourvût elle 
«même à fes befoins & qu’elle reformât 
«les abus. « (t. i.p 6g ) 

Comment peut -il regarder les meurtres 
de M. M. de Launai, Berthier, Foulon, 
FleflTel, les journées de 5. & 6. Octobre 
comme un début fière dans la carrière de la 
liberté', de pareils excès en ont été & en 
dévoient être la ruine , puisqu’ils étoient 
abfolument contraires au vœu du peuple 
librement exprimé dans les baillages, qui 
demandoit la fureté des propriétés & des . 
perfonnes. 

Dumouriez croit -il fe juftifier d’avoir 
été membre de cette fociété à qu’il a du 
toute fon élévation en difant , qu elle 
n’avoit pas encore admis dans fon Jem Ut 
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Marat , les Camille des Moulins > les Barère t 
les Merlin , les Chabot > les Bourdon , ni tous 
les Jcélérats , les ajjemblêes primaires ont 
choifi à P envie de toutes les parties du Ro- 
yaume, pour former la plus effroyable ajfem- 
blée de P univers, (t i.p. 87.) Ignore- 1 -il 
l’intérêt qu’elle prit en 1791. pourfoutenir 
Marat , que Tes feuilles avoient fait 
dénoncer & décréter. Ne fait -il pas 
que M. de la Fayette , commandant de 
la garde nationale ne put ou plûtôt ne 
voulut pas arrêter ce journalifte incen- 
diaire , malgré qu'il eut prit un ba- 
taillon pour le faifir , & que Marat 
d’ une taille médiocre fe fut placé par- 
mi les grenadiers de ce bataillon* N’a- 
voit - il pas alors pour fe s dignes aflociés 
aux Jacobins , Robespierre , Pétion , la 
Fayette, lesLameth, du Port, Gautierde 
Biozat , le duc d’ Orléans , Menou , le 
Chapelier, Syleri , Santerre , Danton, 
Carat, Villette , Prudhomme , Lantenas, 
Chaiî'ebeuf de Volnay , la Réveillere de 
Leipaux, Audoin, Mirabeau, l’abbé Sye- 
yes, Champeaux, PérilTe du lue , Chafiet, 
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Rabaud de St. Etienne , Vpulan , Kerve* 
légan, Bareire, Antoine, Lavie, Rome, 
Freteau, Bailli, Camus, TreiUard, Merlin 
de Douai, Grégoire, l’abbé Fauchet, Noël, 
BrilTot , d’André, Poulain de Boutancourt, 
levêque de Lyda, Fermont, Lanjuinais 
Goupil de Prefeln, Latouche, Lecointre, 
Bouche, Mulot, Salle, Garrat, Clavieres, 
le duc D’aiguillon , l’evéque d’Autun 
Taleyrand , l’abbé Goûtes, St. Uruge, 
Reubell , Ruhl , Anacharfis Cloots , Cha- 
teauneuf,Randon,du Bois de Crancé,tous 
les étrangers ChaiTes de Geneve, d’ Hol- 
lande, de Liege ou du Brabant, & autres 
perfonnages, connus par les maffàcres,les 
incendies & les crimes en tout genre , dont 
ils ont été les promoteurs & les inftiga- 

s 

teurs. Dumouriez fe fait un mérite de 
n’avoir pas été même fécrétaire de la fo-r 
ciété, l’abbé Syeyes le grand direfteur 
ne l’a jamais été ; les honneurs de la falle 
des Jacobins étoient trop éphémères, pour 
attirer fon attention* C’étoit dans le mi- 
niltère , où il a fait déclarer la guerre, 
c’étoit au commandement des armées qu’a- 
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fpiroient Dumouriez, c’eft auffi à ces pla- 
ces ou il efl parvenu par la proteftion des 
Jacobins; voilà les vrais motifs qui l’ont fait 
affubler du bonnet rouge. Il raconte avec 
fincérité “qu’il avoit annoncé au Roi, qu’il 
«croyoit néceffaire , même pour l’utilité 
,,de fa perfonne , mais furtout pour celle 
„des affaires publiques, que les nouveaux 
„miniftres, nommés par lui fur la défigna- 
„tion du peuple, qui avoient fréquentés pré- 
cédemment la fociété des Jacobins , s’y 
„préfentaffent au moins une fois, pourqu’on 
„ne les taxât par d'ariftocratie, & il avoit, 
„le matin même dit au Roi , qu’il irait à la 
„féance du foir ; le Roi avoit fenti Tim- 
v portance de cette démarche & 1 avoit 
approuvé. „ (t.i. p. 87.) 

Il faut avouer, que fans le vouloir, Du- 
mouriez nous apprend qu’à cette époque 
fameufe, il penfoit tellement que la fociété 
des Jacobins étoit le peuple françois, qu’il 
croyoit faire une démarche effentielle pour 
la chofe publique & pour l’utilité de la 
perfonne du Roi en allant aux Jacobins; 
il prétend que le Roi en fentit l’importance 
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& l’approuva ; ce malheureux Prince ne 
fçavoit-il pas qu’il fe feroit expofé à la fu- 
reur des amis du miniftre en la défaprou- 
vant; û le général Dumouriez nous donne 
les mémoires de fa vie, qu’il me permette 
de le prier au nom de mes contemporains 
& de la poftérité de ne pas oublier des dé- 
tails plus circonftantiés fur l’importante dé- 
marche du bonnet rouge , & fur les caufes 
politiques qui l’ont forcées de le prendre 
avant V arrivée d’une lettre de Péthion qui 
l’en eut empêchée, la France eut été perdue / 
fi cette lettre eut cté remife une demi- 
heure plutôt, voyés mon cher lefteur, à 
quoi tienne la deftinée des empires , vous 
ne connoilîics pas toute l’importance d’un x 
bonnet rouge , il ne falloit rien moins que 
le général Dumouriez pour vous l’ap- 
prendre. 

Comme je préfume que le public fera 
bien aife de connoîtrele véritable mérite, 
que le général Dumouriez attachoit au 
bonnet rouge à une epoque, où la chofe 
publique ni la fureté du Roi n’éxigeoient 
point qu’il accepta cette marque diftinttive, 
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îe vai rapporter le difcours adrefle à ce gé- 
néral le 7. Novembre 179a. par le préfident 
de la fociété des amis de la liberté & de 
l’égalité de mons , ce qui lignifie des 
Jacobins. > • 

“Cytoyen général , vous avés donné 
«tant de preuves de vos vertus civiques , 

«de vos talens diplomatiques & militai- 
res, que toutes vos attions en font l’é- 
«loge, vous avés déclaré la guerre à notre 
.«tyran comme miniftre, vous l’avés battu, 
«terralîe comme général en chef • des ar- 
,,mées de la république Françoife & des 
«pais bas; vous nous apportés le bonheur, 
v en détruifant chez noijs la tyrannie mo- 
^narc bique y* autocratique , foutenés votre 
«ouvrage, foyés le libérateur, l’appui des 
«amis de la liberté & de l’égalité de la 
«Belgique ; ce gpnd bienfait fera la douce 
«récompenfe d’un citoyen tel que vous.,, 
“Reçevés de nous le bonnet rouge , comme 
«le gage de nos fentimens républicains. „ 

Le général répondit ; “Citoyen préfi- 
«dent, & vous mes frères, il eft bien doux 
«pour moi de me trouver à l’ouverture 
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«de la première fëance publique de votre 
Société des amis de la liberté & de l’é- 
^galité, la première établie dans la Bel- 
gique, Il étoit réfervé à la ville de irions 
-i,de donner cet exemple à tous les cito- 
«yens des pais bas, qui, par leur empref- 
«fement à le fuivre confondront de vils 
«intriguans qui ofoient calomnier le peu- 
ple Belgique, en foutenant qu’il n’ étoit 
„pas encore mûre pour la liberté.,, 

“Pour moi braves citoyens , dévoué 
,,fans réferve à la caufe fublime des peu- 
ples, rien ne pourra jamais changer mes 
,,fentimens ; j’accepte avec reconnoiflance 
„la couronne civique que vous voulés bien 
«me déférer ; offerte par des frères par 
«des amis imperturbables des droits éter- 
nels du peuple, elle eil d’un prix infini; 
«toutes les couronnes des defpotes doi- 
vent s’abaiffer devant elle.,, (No. 322. du 
moniteur du 1^. Novembre 179a.) 

11 faut croire que le fondateur du pre- 
mier club de la fociété des amis de. la 

« k ' 

liberté & de 'l’égalité dans la Belgique, 
qui avoit détruit la tyrannie monarchique £5* 



ariflocratiqne , qui. acceptait pour couronne 
civique le bonnet rouge , qu’il annonçoit de 
voir abaijjèr toutes tes couronnes des defpoîes 9 
était encore un des chefs des Jacobins 
de Paris , ou un ambitieux qui auroit 
cortime je l’ai oui dire à un de fes par- 
tifans zélés , conquis l’Europe fans la dé- 
fection de Miranda; Gengiskan &Tamer- 
lan n’avoient point, me difoit-il, avec cet 
enthoufiafme qu’exige Dumouriez plus de 
talens que le général. Que ce grand 
homme s’étonne d’après fa conduite de 
l’ingratitude des Jacobins, de la méfiance 
des puifiances,, & de l’éloignement des 
émigrés ? , 

Le général Dumouriez honora de fa 
préfence le i8* Novembre la fociété des 
amis de la liberté & de l’égalité de Bru- 
xelles, fut placé à la droite du préfident 
qui .le harangua ; le général Dumouriez 
lui répondit „par un difcours énergique- 
ment fraternel , fur la liberté & l’égalité , 
„où il prouva qu’il n’exifte qu’une feule & 
„vraie corporation, l’univers entier- com- 
,,pofé d’hommes libres; que toute autre 
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«corporation fous quelque dénomination 
«que ce puifle être, de prêtres , de nobles, 
«d’états, eft abolie dans le régné de la li- 
berté, que toute autorité qui n eft pa» 
^exercée par le peuple fouverain, par fa vo- 
«lonté libre & îpontanée , pour le repré- 
«fenter dans Téxercice de fes droits de fou- 
«veraineté , eft defpote. Il termina ce 
«difcours en invitant les Belges à fe pré- 
munir contre le préfent funefte & trom- 
«peur que Chriftine leur a fait en fuyant, 
«de leur rendre leur antique conftitution, 
«qui eft & qui fera toujours le pa&e d’un 
« peuple efclave avec un defpote* (No. 333. du 
moniteur du mercredi 28. Novembre 179 2 ) 

Dumouriez penfa devoir inftruire fes 
freres de Bruxelles dans les vrais prin- 
cipes de la focieté des Jacobins de Paris, 
préfenta dans cette féance le valeureux 
Jean Baptifte , fon valet de chambre; il 
montra l’épée que lui avoit donné la con- 
vention , & donna fon approbation à la 
lettre de l’Ecuyer , chef des gendarmes 
nationaux , qui demandoit l’admiffion de 
fa troupe dans la fociété, promettant d’en 
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aflurer la tranquillité, en faifant promener 
par la ville à la queue dun cheval de 
gendarme, & coeffé d’une paire d’oreilles 
d’ane , le téméraire qui oferoit la troubler. 
Un pamphlet trouvé fous le chapeau du 
général, excita fon indignation, & mérita 
l’attention de la fociété , au point qu’on 
lui déféra l’honneur d’être brûlé. 

Qui pourra croire les déclamations du 
général Dumouriez contre les Jaco- 
bins en lifant ces faits ? ,ne l’accu- 
fera-t-on pas de la même ingratitude, 
dont il taxe la fociété, & ne penfera-t- 
on pas que fi fes freres eufient voulus 
lui laifîer établir la fouveraineté du peuple, 
en fe rarrogeant , il les eût reconnu 
pour les vrais fondateurs de la liberté, 
& ne les eut jamais regardé comme des 
perturbateurs ? 


Na. £es citations faites fans indication d’au- 
teur font tirées des mémoires du général Du- 
mouriez. 
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PRECIS 
DE LA VIE 

,DU 

général dumouriez. 

Un homme qui a fixé l’attention de l’Eu- 
rope pendant plus d’un an, devoit exci- 
ter la curiofité de fes contemporains, ce 
qui a fait que les mémoires publiés par 
Dumouriez ont été reçu du public avec 
empreffement ; on s’attendoit à y trouver 
la vie de ce général revolutionaire , & 
les motifs qui ont pu déterminer fa con- 
duite, il s’eft contenté de donner un pré- 
cis infiniment fuccinft de fes avant.ures* ' 
l’ai été étonné de voir Dumouriez com- 
rnencer fes mémoirespar où ilauroit du les 
finir, mais ma furprife a celfé lorsque j’ai 
réfléchi fur l’intérêt qu’il avoit de cacher 
des anecdotes & des particularités notoi- 
rement connues , & 1 ! impoflibilité où il a 
été de réfuter un ouvrage de M. de 
Viette intitulé Dumo'uriez démafqué. Cet 
officier recommendable par fes principes 
, ' D 
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paroit avoir connu particulièrement le 
philantrope Dumouriez; fon filence fur cet 
ouvrage peut être regardé comme un aveu 
tacite , & prouve qu’il a plutôt écrit fes 
mémoires pour égarer l’opinion publique 
pour la fixer d’une manière certaine. 
Dans le précis que je vai donner , je fuivrai 
en grande partie les faits rapportés par 
M. de Viette, dont le care&ere connu & 
la véracité doivent infpirer la plus grande 
confiance: cet officier réunit les qualités & 
la loyauté qui diftinguent les vrais cheva- 
liers françois. Je ne parlerai pas néan- 
moins de faits qui ne me paraîtront pas 
avoir un degré d’authenticité fuffifante, & 
je m’en rapporterai fur l’epoque où Du- 
mouriez n’a été employé qu’en vertu de 
commiflions , à ce qu’il dit lui- même; de. 
puis 1792. les preuves de ce que j’avance, 
fe trouvent prefque toutes confignées danf 
les pièces juftificatives. 

Dumouriez né à Cambrai (a) en 1739. 

(a) La ville de Cambrai a vu naître dans fon 
fein deux principaux Chefs de la révolution fran. 
çoife, Du mouriez, & Santerre le brafTeur un des 
hommes les plus féroces qui ait éxifté. 
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eft fils d’un commiflàire des guerres, em<* 
ployé à Verfailles dans les bureaux du, 
miniftre de la guerre; il avoit été annoblî, 
c’étoit un homme de mérite généralement 
.ellimé; il donna à fon fils une éducation 
très - dure çÿ très étendue, (a) r 

En fortant du college, Ton pere étant 
ftfrle point de partir pour l’armée, en fit 
Ton fecretaire , & l’emmena avec lui , dans 
le cour de la guerre , Dumouriez parvint 
à obtenir un emploi en 1757. à l’age de 
18. ans, dans un régiment de troupes 
légères. Maitre de fes a&ions, fon ima- 
gination bouillante & romanesque rendit fit 
jeuneufiq orageufe. Il raconte qu’il fe 

(a) Dumouriez pere étoit fort lié, avec M. 
Huteau avocat du parlement de Paris, qui fen- 
dit le fervice à Dumouriez fils d’adoucir la ri- 
gueur de fon pere, Dumouriez lui a témoigné fa 
reconnoiflance par une vifite. Je tiens ce faits 
de M. Huteau lui -même député aux états Géné- 
raux de 1*789. homme d’un grand mérite, qui 
feul de toute la députation du tiers état de Pa- 
ris ne s’eft jamais écarté des vrais principes de 
la monarchie malgré les menaces en tout genre qui 
lui ont été faites, 
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diftingua comme militaire, & fut décoré 
de la croix de St- Louis à 22. ans, pour 
prix de 22. blefïures & récompenfe de 
fes fervices. Le jeune Dumouriez né avec 
des talens, de 1 intrigue & de l’ambition, 
voyagea pendant plufieurs années , & par- 
vint à fe_ faire employer en Corfe dans 
. l’état major de l’armée en r768. 

Son génie prompt & attif lui fuggéra 
plufieurs projets , dont le fuccés n’étoit 
fondé que fur l’intrigue & la fédu&ion. 
Il perfuada au général qu’il étoit certain 
de s’emparer de l’isle de RoulTe pourvu 
qu’il fut chef de l’expédition , promettant 
d’après fes correfpondances fecrettes du 
fuccés de l’entreprife. Pendant l’a&ion 
Dumouriez fit marcher les troupes en 
avant de leur chef, dès qu’il apperçut 
de la réfiftance, il ordonna la retraite en 
l’écriant qifil avoit été trahi . Sa conduite 
ayant été féverement cenfurée , il quitta 
la Corfe & fe rendit peu de temps après 
à Paris. 

.Dumouriez fut envoyé en Pologne en 
1770 par M. le comte de Broglio, chargé 
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par Louis XV. d’une commiffion fecrete, 
dont le but étoit de furveiller les minif- 
tres françois dans les cours étrangères. M. 
de Viette rapporte qu’ayant été furpris 
en remplifîànt fa million & arreté comme 
efpion , il éprouva une aventure infini- 
ment défagréable. Dumouriez dit au con- 
traire, qu’il fut envoyé en 1770? en qua- 1 
lité de miniflre auprès des confédérés de 
Pologne, par M. le duc de Choifeul, ce 
qui lui elt facile d’établir par le brevet 
de fa commiffion. 11 annonce avoir fait 
de grandes négociations, le partage de 
la Pologne peut autoriler à' douter 
de fon habileté en diplomatie , & des 

avantages qu’elles ont procurées à la 
France. 

Peu de temps après fa roalheureufe 
^vanture , il quitta le rôle de négociateur, 7 
& pafla au fervice des confédérés , où 
il fit deux campagnes avec des fuccés 
divers; fes prémieres' armes ne furent pas 
heureufes 5 car le premier détachement 
qui lui fut confié ayant été taillé en pièces, 
il ne dut fon falut qu’à la vite^Te de 
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cheval , qui excédé de fatigues , expira 
entre fes jambes. 

En 1772 le marquis de Monteynard -, 
miniftre de la guerre, l’employa pour des 
ordonnances militaires. A la fin de la 
même année ce miniftre lui donna une 
million rélative à la révolution de Suede. 
Cette million , fur laquelle il avoit reçu 
des ordres dire£ts du Roi même , fans 
que M. d’ Aiguillon * miniftre des affaires 
étrangères en fut informé, fervit de 
prétexte pour le faire arrêter à Ham- 
bourg, & conduire à la baftitle. 

En 1771. M de Monteynard étant dif- 
gracié , Dumounez eut le poids d’un 
procès criminel , que le duc d’Aiguillon 
n’ofa pouffer à bout. Ce miniftre lui 
offrit fon amitié qu’il dit avoir refufée, 
& il -fut exilé au chateau de Caen pour 
trois mois. Ce fut à cette époque qu’il 
fit la connoiffance d’une perfonne refpec- 
table , & que jouant le philofophe , & 
l’homme important , il parvint à obtenir 
•a main de Madame Dumouriez, qu’il re- 
chercha à caufe de fa fortune. Après; 


Digitized by 


Google 



lui avoir fait éprouver de mauvais pro- 
cédés ; il s’en efc féparé en 1789. & la 
reléguée dans un couvent de Paris avec 
une modique penfion. 

'Louis XV. mourut en 1774. M. d’Ai- ‘ 
guillon fut difgracié. Dumouriez demanda 
la révifion de fon procès , écrivit à 
Louis XVI, pour le prier de le faire 
transférer à la baftille & de lui donner 
de nouveaux Juges, Le Roi lui rendit 
la liberté , & fit examiner fon procès 
par M. M. Dumuy, de Vergennes, & de 
Sartine, qui déclarèrent & fignerent qu’il 
avoit été injuftement perfécuté. Il fut 
employé fur le champ dans le grade de 
colonel, envoyé à Lille pour les nouvelles 
manœuvres militaires , que le baron de 
Pirfch avoit apportées de Prufie. Il fut 
chargé de l’examen d’un projet de redref- 
fement de la lys & d’un projet de port 
dans la manche à ambleteufe: il pafla à 
ces différens travaux la fin de 1774* & 
toute l’année 177 5 * 

En 1776. il fut envoyé commiflaire du 
Roi avec le chevalier d’Ofly capitaine 
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de vaifTeau, & avec le maréchal de camp 
la Rufiere un de plus habiles ingénieurs 
militaires de l’Europe , pour le choix 
d’un emplacement fur les côtes de la 

manche pour la conftru&ion d’un port* 

^ * 

Dumouriez palTa l’année 1777* à la 
campagne, à n. lieux de Paris, & fut 
rapelle à la fin de cette année par M. 
de Montbarey miniftre de la guerre , à 
l’occafion de la guerre d’Amérique, qu’il 
prétend avoir prédite. Durant la derniere 
guerre, il obtint une place dans l’état 
major de l’armée deftinée à faire une 
defcente en Angleterre. L’année fuivante, 
M. le duc d’Harcourt, qui lui reconnut 
des talens militaires , obtint pour lui la 
place de lieutenant de Roi à Cherbourg, 
ce qui lui procura un état auffi honorable 
que lucratif, puisqu’il avoit 20,000 d’ap- 
pointement 

Louis XVI. vint en 1786. à Cherbourg, 
dont il examina les travaux avec la plus 
grande attention. Ce bon Prince reçut 
par tout les témoignages de l’amour & 
du refpeft que fçs vertus & fa bienfai- 
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fance infpiroient à des François, qui ne 
fuivoient que les mouvemens de leur cœur. 

Le duc d’Harcourt préfenta Dumouriea 
à fa Majeité , qui le combla de marques 
d’eftime & d’attention. Le Roi de retour 
à Verfailles,lui envoya une fuperbe taba- 
tière ornée de fon portrait , & enrichie 
de perles orientales. 

Ces marques de bonté dévoient l’atta- 
cher à fon maitre , elles produifirent un 
effet tout différent. Dumouriez pendant 
les u. années qu’il paffa à Cherbourg 
comme lieutenant de Roi , fut membre 
du comité d’adminiftration employé à la 
furintendance des travaux publics, & re- 
çut fuivant M. de Viétte des prefens de 
Bolabert , pour être fon protecteur au co- 
mité , & favorifer les paCts frauduleux 
que ce Bolabert avoit fait. Dans ces cjr- 
conftances , la protection fecrete de M. 

, Necker, & de M. de la Touche lu Vàf- 
feur directeur de la marine, & chancelier 
du duc d’Orléans, lui furent infiniment 
utiles. 

M, de Viette qui a fervit avec Du- 
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mouriez avant & depuis la révolution, 
allure avoir fondé fa conduite , & que 
malgrès qu’il dut tout à M. le duc d’Har- 
court, il poulTa l’ingratitude à un- tel point 
qu’il chercha à facrifier fon bienfaiteur 
à fa coupable ambition. Au mois d’Août 
1788. les enfans de M. le duc d’Orléans 
vinrent voir le port de Cherbourg fous 
l'infpe£tion de Madame de Getilis. Le 
Commandant qui étoit exceffivement poli, 
& rempli d’attentions pour les étrangers, 
affe&a une froideur qui étonna les obfer- 
vateurs, Dumouriez fe trouvant indifpo- 
fé, donna ordre à M. de Viette de faire 
rendre aux jeunes Princes tous les hon- 
neurs dus à leur rang. Cet officier les 
accompagna par-tout, & diftribua aux ma- 
telots par leurs ordres une fomme d’ar- 
gent. Il commanda a Paris des Bijoux 
pour être préfente de la part de leurs 
alteffes , à des perfonnes qui jouifloient 
de l’eftime publique dans cette ville. 

Pendant le féjour de Madame de Getilis 
à Cherbourg, Dumouriez pour fe dé- 
dommager de la réferve qu’il affeftoit en 
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ffublic, lui envoya des billets, des mef- 

fages myftérieux, & eut des conférences 

nofturnes avec ce mentor des Princes 

de la maifon d'Orléans. 

Madame de Genlis malgrès tout foa 
cfprit, manqua de jugement dans ce vo- 
yage, en racontant indifcrétement, l’union 
intime qui exiftoit alors entre M. le duc 
d’Orléans & M. Necker. - 

Dumouriez qu’on avoit regardé comme 
une acquifition prétieufe pour la faftion 
d’Orléans , fe dévoua entièrement dès 
l’hivers de 1789. à fes intérêts, il ne 
quittoit plus le palais royal , & fut con- 
tinuellement avec le Prince. 

Au mois d’ Avril fuivant M. le duc 
d*Harcourt Beuvron revint à Caen , pour 
maintenir la tranquillité en Normandie, 
agitée alors fous prétexte de’difette de 
Grains. M. de Viette remettant à Du- 
mouriez un ordre du général de retour- 
ner à Cherbourg, celui-ci lui propofa en 
montant l’efcalier de l’hôtel d’Harcourt 
de confier à fes foins les différens pré- 
fens qu’il devoit faire de la part des 

\ t • 
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princes de 2a maifon d’Orléans i des per- 
fonnes de Cherbourg, lui difant, qu’il le* 
diftribueroit en grande cérémonie devant 
toute la gamifon , qu’il étoit même per. 
fuadé avoir afiez de crédit auprès du 
prince , pour leur obtenir des penfions , 
& lui rendre même fervice étant en liai, 
fon plus intime avec le duc d’Orléans, 
qu’il n’avoit droit de l’efpërer. M* 
de Viette , étonné de ces propofitions , 
les refufa , & fit remettre lui même les 
préfens à leur deflination. 

Toutes les fois que Dumouriez étoit 
chargé de l’execution d’un ordre qui n’é- 
toit pas conforme à fes vues , il fomen- 
toit les mouvemens populaires au lieu 
de maintenir la tranquillité. 11 prêcha la 
révolte partout où il pafià. 

C’étoit dans fa maifon , en fa préfence, 
tant à Cherbourg que dans d’autres ville» 
de province, que fe tenoient des afiem- 
blées nocturnes , dans lesquelles on ne 
méditoit que complots , pillages & autre» 
projets . incendiaires, “Voici la maniéré 
«dont Dumouriez a rendu la révolution 
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«douce & raifonnable dans la partie où 
«il commandoit. M. de Viette pourra 
«inftruire le public fi le commandant de - 
«Cherbourg a fait punir de mort légale- 
«ment les excès . de la populace, fans que 
«le peuple put l’accufer d’attenter à fa 
^liberté.» (t. ». p. 247. > ... - 

Lors de l’allarme général du mois de 
juillet 1789 ? Dumouriez fit publier par 
le nommé Ruillers fon agent fecret, qu’une 
bande de 10,000 brigands s’approchoient 
de la ville , pour mettre tout à feu & à 
fang. Le but des faftieux ëtoit d’armer 
le peuple , pour l’oppofer aux troupes 
de ligne, fidelles au roi. Au milieu d’une 
émeute , qui eut lieu quelques jours après, 
il tacha de furprendre la loyauté d’un 
officier» en lui difant qu’il devoit remettre 
entre les mains du peuple les clefs du 
fort Gallet , & des magazins à poudre 
de Cherbourg, parcequ’elles appartenoient 
à la nation. L’officier fidèle à fes devoirs 
refufa d’obéir. Cette infurre&ion étoit 
, furtout contre ceux qui étoient employés 
au nom du roi , en conféquence on fe 
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porta à la maifon du commandant pour 
la piller. Un officier du régiment de la 
Reine fe préfenta avec un détachement 
pour la défendre , mais fa prudence & 
fa fermeté firent moins d’effet qu’un feul 
■ mot prononcé par un certain Larüe,émif- 
faire alors de Durpouriez, devenu depuis 
fon aide de camp; à fa voix la populace 
fe retira & fe difperfa. 

Peu de jours après cette aventure ar. 
riva une fécondé émeute, dont il fut re- 
gardé comme l’auteur. Elle avôit pour 
but de délivrer de prifon un homme qui 
avoit dit en public qu’il avoit aiguifé fa 
hache pour couper la tête à M. Garreu- 
lot, major de Cherbourg, 

Dumouriez d’après ces faits paroit avoir 
été révolutionnaire fanatique , ainfi que 
le prouve la lettre fuivante , écrite de 
Cherbourg le 10. Sept. r;« 9 * à un ancien 
& refpe&able militaire , dont l’original eft 
entre les mains de ‘M. de Viette , ainfi 
que plufieurs autres pièces du même 
genre, u Votre beau-fils m’a raconté les 
^particularités de votre avanture avec de 
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«R . . . , comme je vous ai toujours trouvé 
«un peu plus ariftocrate que moi , parti- 
«culierement pendar.t notre derniere con- 
«verfation avec M. de Montmorin 5 je 
«n’étois pas fans crainte que vous n’euf- 
«fiez été compromis dans les dernieres afi- 
paires , mais je fuis charmé d’apprendre 
«que vous vous eri êtes heureufement 
«tiré « ' . - «. 

“Reftéz tranquille dans votre maifon 
«de campagne jufqu’à l’été , & alors fi je 
«ne me trompe , vous auréz occafioa 
«d’exercer vos grands talens militaires 
«contre les ennemis étrangers. 11 femble 
«qu’il va fe former une coalition de Rois 
«pour s’oppofer à notre liberté , les cour- 
tiers feront comme tant de huflards 
«penchant entre les deux parties. Ce fera 
«alors que des gens tels que vous , tels que 
«woi , qui fe font frayés un chemin par 
«leurs calculs, & leur conduite, devien- 
«dront nécefiairement les chefs de la na- 
«tion, & ceux à qui elle confiera la dé- 
,,fenfe de fa libertés, 

' * v Nptre Roi eft de notre coté , & il 
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«n abandonnera pas la bonne caufe , c’eft 
«pourquoi quelque chofe que nous puif- 
«, fions faire pour fa défenfe fera légale* 
“Ne perdez pas ce point de vue, mon 
«viel ami, de peur de l’oublier pour 
«toujours,,, 

“La révolution eft finie. * * * vos en- 
cans ferviront encore avec plus de plaifir 
«que vous , inculquéz leur cette idée, 
«rendés les orgueilleux de leur liberté, 
«capables de foutenir vôtre réputation 
«fous de plus heureux aufpices, car nous 
«n’étions que des efclaves, & nous ne fai- 
«fons que jouir maintenant par anticipa- 
«tion d’une partie de leur profpérité & 
«de leur gloire.,, 

“Voila, mon ami , les nouveaux ienti* 
«mens qu’il faut infpirer, fi j’apperçoi» 
«mes compatriotes s’écarter un moment 
«de ces principes, je Jerai le premier à les 
„t 'eveiüer Es 9 à les exciter. « 

“ Cet enthoufiafme patriotique n’a pas éteint 
«e» moi aucuns de ces (enttmens agréables qui 
y,conftituent mon bonheur. L’amitié tient le 

. » i • 

«premier rang dans mon cœur & c’eft 
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„fous ce titre que je vous embrajTe. a 
Signé Dumonuez. ' \ ~ \ 

Bientôt après , il quitta la Normandie 
& fut employé en qualité de maréchal 
de camp fous les ordres du comte de Ver- 
teuil. Dumouriez fe rendit enfuite à 
Paris , d’où il fût envoyé en Brabant en 
qualité de miniftre plénipotentiaire de la 
propagande. 11 infpe&a l’armée des pa- 
triotes brabançons , leur , annonça qu’ils 
étoient dans l’impofîibilité de réfifler aux 
troupes impériales , & qu’ils ne dévoient 
pas compter fur les 20,000 hommes de 
troupes auxiliaires, que les meneurs de 
l’aflemblée nationale leurs avoient fait pro- 
mettre fecrettement , parceque le Roi ne . 
vouloit pas y confentir. 11 les engagea 
à fe jetter dans les bras de l’empereur 
jufqu’au moment où des circonftances plus 
heureufes pûlFent les délivrer de l’efcla- 
vage de la maifon d’Autriche. 

Ce fut vraifemblablement avant fon 
voyage dans la Belgique, après avoir agi 
dans la révolution de Pologne , & après 
avoir voulu fuivre celle de Suède , qu’il' 
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commença à étudier celle de France , & 
qu’il fut dès les premiers momens affilié 
& membre du comité de Bretagne , “puis- 
qu’il s’oppofa autant que le pouvoit un 
«particulier, qui netoit point du nombre 
,des législateurs , à ce qu’on accordât le 
«Véto au Roi.,, (t. 2. p. 247.) 

De retour à Paris, il follicita le com- 
mandement de Lyon , dont M* le comte 
de la Chapelle , officier d’un grand mé- 
rite , venoit de fe démettre , & l’obtint: 
mais il fut rappelle fur' les démarches que 
fit M. Meunier, (a) auprès du miniftre 
de la guerre Duportail , qui affura que 
tout feroit perdu fi Dumouriez mettoit 
le pied dans Lyon , parcequ’il étoit un 
des partifans les plus obftinés , & les plus 
dangereux de la fa&ion d’Orléans. Le 
miniftre expédia un courier qui arriva 
à temps: Dumouriez revint à Paris. 

Après cet événement, il prit le mafque 
de la vertu & de l’innocence, il joua le 
rôle d’ariftocrate pendant plufieurs mois, 

(a) Ce M, Meunier eft celui tué au fiége de 

-v" 

Mayence*. 
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& préfida une efpece de club, qui s’af- 
fembloit dans une maifon voiline de la 
place Louis XV. 

. .. 4 • 

Le 19. Mars 1791. Dumouriez écrivit 
au malheureux Louis XVL par la voie 
de M. de la Porte intendant de la lifte 
civile, en fe plaignant de ce que £a Ma- 
jefté ne lavoit pas nommé pour comman- 
der à Lyon. Voici fes expreffions: „j’ai 
■4, gémi en filence , je regarde comme vos 
„entiemis, ceux qui vous rendent de mau- 
vais fervices , & qui confultent plus leurs 
^pallions que vos intérêts , il fe préfente 
vpour moi une nouvelle occafion de vous 
4,être utile* Vous verréz par ia*note ci- 
^jointe ^ que je poürrois vous rendre de 
^grands fervices , fi j’étois à Mayence. 
,,Rien n’eft plus dangereux pour leroïaume, 

*,,& pour votre perfonne , que les projets 
„des Princes. L’importance de cette mifc 
■i,f\on, mon expérience, & mes relations 
■i,me peuvent feules porter , à mon âge , 

*,& avec mon gradé, à accepter une placé 
,,du fécond ordre dans la diplomatie. v 

*M. de Montmorin doit vous propofer ce 

. • 
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«choix. Dans le cas, où vous ne l’agréé- 
„riéz pas , épargnés moi l’injure d’un fe ; 
«cond refus , en m’ordonnant de prier 
«Moniteur Montmorin de retirer fa pro- 
«pofition. « (a) 

Il paroit qu’a cette époque Dumouriez, 
regardoit qu^on fervoit fa patrie en fer- 
vant fon Roi. La manière impérative 
néanmoins, dont il dcmandoit rambalfade 
de Mayence, & le reproche qu’il faifoit, 
fur le refus qu’il avoit éprouvé pour aller 
commander à Lyon, paroifîerit annoncer 
qu’il avoit déjà l’idée de faire bailler la 
.couronne devant le Bonnet rouge. Si on 
n’étoit pas convaincu du defmtéreflèment 
, de Dumouriez', de fon amour pour la 
patrie , qui lui perfuadoit d’étre le feul 
homme qui put la fervir avantageufement, 
on feroit tenté de le regarder comme un 
ambitieux très intriguant. 

(a) La gazette de Leyde , No. loi. i8* De- 
sembre 1792. porte le général terminait fa lettre 
«n difant: tt je vous aimerai toujours Sire , & 
„ferai des vœux, pour la confervation de votre 
«Majefté,,, & il fignoit, je fuis vôtre très hum- 
ble ferviteur* v 
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Lors de la le&ure de cette lettre à la féance 
du vendredi 7 Décembre 1792. Merlin de 
Douai , (aj[ez bon homme , fuivant Dumou- 
riez , mais atrabilaire & gâté par un repub - 
Hcamfme exagéré,) dit à la convention: «avant' 
«de vous entretenir en peu de mots , de 
«l’objet , pour lequel vous me voïez à la 
«tribune, je crois de mon devoir, d’annon- 
«cer un fait patte très notoirement dans le 
«département du nord au mois de Juillet 
«dernier. Dumouriez en palTant par Douai, 
«pour aller rejoindre l’armée de Luknery 
«me dit qu’il avoit aimé la roïauté conllitu- 
«tionelle, mais que les intrigues l’en avoient 
«dégoûté. 11 alla delà à Lille, & prononça 
«dans la fociété , dite alors des amis de la 
' «conllitution un difcours pour l’inviter à 
«envoïer une adrefle à l’attemblée natio- 
«nale, afin de lui demander la déchéance de 
v Louis XVl.^ (Moniteur du dimanche 9. Dec. 
no. 344. p. 1458. 

Ce fait qui paroit vrai , puisqu’il n’a pas 
été défavoïié par Dumouriez , pourra per- 
fuader que le mécontentement détermina 
dans plus d’une circonftance la conduite 
. de ce général. /- 
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En 1791. Dumouriez fut chargédu com- 
mandement depuis Nantes jufqu a Bordeaux, 
ce fut oms ce polie qu’il fit connoitre toute 
la modération de fon prétendu patriotifme. 
A nouvelle du départ du Roi le 10. Juin 
1791. Dumouriez leva le mafque , & ou- 
bliant ce que lui préfcrivoit le devoir & la 
reconnoifiance envers Louis XVI , il fa- 
briqua un ferment exécrable, où il n’étoit 
nullement queftion du Roi. Ce fut à cette 
occafion, qu’il fit réveiller à deux heures 
du matin tous les officiers du régiment de 
Poitou alors en garnifon à Nantes ; & fans 
leur donner le temps de s'habiller, il les força 
de prêter le ferment dont il étoit l’auteur, 
au milieu d’une bande de brigands armés. 

Non content de cette première démarche 
il écrivit a tous les commandans de dé- 
tachemens fous fes ordres la lettre la plus 
infame,dont l’original eft entre les mains de 
M. deViette, en voici quelquesparagraphes: 
U )’hcnneur,le moteur des actions des guer- 
riers fous le defpotifme , n’etl pas une 
vidée allez élevée par elle même, pour af- 
vfurer la confiance d'un peuple libre. Un 
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^fentiment infiniment plus fublime celui du 
v patriotifme, doit tout - à - la - foisl’annoblir, 

„& le purifier. M. M. les officier^ du ré- 
giment de Poitou ont eu l’avantage de vous 
,, précéder dans l’expreflion fincére de leur , . 
,,patriotifme,parcequ’ils ont eu le bonheur ■ 
„de fe trouver à h» antes à la réception de 
„la dernicre , & agréable nouvelle , donnée 
„par les corps adminiilratifs, dont le pa- , 
„triotifme & la prudence augmentent en 
^proportion du danger. * 

“Vous trouveréz ci - inclus l’ordre d’ac- 
cepter le même ferment que les officiers 
„du régiment de Poitou, j’y joins le mien 
,, propre , en qualité de votre général. 
«Rafiemblés les officiers, liféz leurs ma 
^lettre ; ditez leurs , que d’un côté fe 
,, trouve le véritable honneur , le patnotjfme , 
la vertu , & , que de l’autre, on ne doit 
^s’attendre qu’a l'opprobre , à la lâcheté , fcf 
„</» parjure . Aucun officier , ne peut ba- , 
fiancer un moment fur le choix qu’il doit 
„faire. Quant aux dragons, je fuis cer- 
tain du parti qu’ils prendront.,, 

“Tout foldat françois, doit être infor- 

» * . * v i 

i • 

' V 

r . . ■ ’ •' ’ . 
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„mé des avantages qu’il doit attendre r 
«des repréfentans de la nation , qui s’oc- 
«cupent fi paternellement de l’armée. Il 
«fentira le prix de la liberté , il jouira de 
«la fatisfatlion d’être citoïen , il vivra & 
«mourra , pour Tes frères & fes cornpa- 
„triotes.« 

“Ditez leurs de ma part , que j’ai une 
«entière confiance en leur patriotifme, 
«leur fagacité, & leur abcïflance aux loix 
«militaires. Dites leur que je me mon- 
«trerai digne de les commander , & qu’à 
«la tête de tels regimens patriotes , je 
«veux vivre à jamais libre , ou trouver 
«une mort honorable. « Signé Dumouvtex . 

Cette lettre qui prouve de la manière 
la plus évidente les idées républicaines 
de Dumouriez , ne lui parut point fuffi- 
fante pour prouver fon patriotifme, il fut 
au club , fit un dilcours véhément contre 
Louis XVI. & le termina , en arrachant 
de fa boutonnière, fa croix de St. Louis, 
qu’il jetta par terre , en difant : c'cft la 
feule eboje que je levais de lui , mais ce fevoit 
être coupai’ le > que de conjerver , de tenir 
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la moindre grâce d'un tel homme. Le Pré* 
fident du département de Nantes, nommé 

i 

Benoit on , ia ramafla, & la lui rendit au 
nom de fon pays , après avoir déshonoré 
cet ornement militaire du ruban trico- 
lore , livrée du duc d’Orléans. 

7 v i 

M. de Lezardiére , profefiant haute- 
ment les principes de la monarchie , dé* 
plut à Dumouriez qui répandit que ce 
gentilhomme a voit raflèmblé iaoo. Arif- 
tocrates dans fon château, en Poitou* 
pour livrer cette province aux Anglois* 
qui avoient une flotte en croifière fur les 
côtes* En conféquence , il donna des 
ordres , aux troupes de ligne , & aux 
gardes nationales de fa divifion , de fe 
mettre en marche fur le champ , pour 
s’oppofer à ce prétendu débarquement* 
M* de Lezardiére étoit alors * dans^ la 
ville des fables d’Olonne.* 

Malgré les ordres du département,- 
qui favoit parfaitement qu’il n’y avoit 
pas plus d’ariftocrates , que de flottes an- 
gloifes, le château de ce malheureux gen- 
til-homme fut pillé & brûlé par la com- 
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pagnie des grenadiers du régiment de 

royal Soubife, accompagnée de plufieurs 
féditieuxj Démoliriez fous les ordres de 
qui ils etoient , les envoïa en avant , & 
fe tint toujours éloigné à une lieue du 
château. 

Dans le même temps , le philantrope 
Dumouriez, fit arrêter le comte de Me- 
nou, commandant du chateau de Nantes* 
fa fille , un commilîàire des guerres , & 
plus de 300. prêtres, qui font morts de 
faim & de mifère. Au mois de Novem- 
bre 1791. Dumouriez après avoir mé- 
prifé la croix de St. Louis crut devoir 
dépofer fur l’autel de la patrie la taba- 
tière que le Roi lui avoit envo'fé à fon 
retour de Cherbourg. En s’acquitant dê cet 
a£te de civifme il dit : “je préfente ceci 
„cognme don patriotique, car je ne veux 
„rien garder de ce qui a appartenu au- 
trefois à un traitre.,, On allure que cette 
boëte lui fut rendue a la fin de cette fcêne 
patriotique. Ce qu’il y a de certain , c’efi: 
que Monfieur de Vaillant (gentil- homme 
Normand) fit annoncer dans les feuilles du 
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jour, qu’il ferait préfent de 6co 16. à celui 
qui lui enverrait le portrait du Roi, dont 
Dumouriez ne çonnoilToit pas le prix. 
Que conclure d’après de pareils faits, de 
l’attachement de Dumouriez pour la dé- 
coration militaire, & pour cette tabatière, 
c’eft qu’il eft de hommes qui crient fui- . 
vant les circonilances , vive le Roi , vive 
la ligue*, vive la république , vive la monar- 
chie conftitutionelJe. 

Dumouriez fut nommé au mois de Mars 
1792» lieutenant - général & miniftre des 
affaires étrangères. Les Jacobins par leurs 
manœuvres , parvinrent à faire renvoier 
tous les miniftres , qui étoient M. M. de 
Leffard, de Narbonne, Duport du Tertre, 
Cahier de Gerville , Tarbé , de Bertrand, 

& à les faire remplacer par des Jacobins 
connus , & marquans dans la fociété. M. 
de Grave remplaça M. de Narbonne dans ' 
le département de la guerre, Dumouriez 
eut le département des affaires étrangères , 

M. de la Colle celui de la marine, M. Roi- 
îand de la Platriére celui de l’intérieur , M. 
ÇJavières celui des finances ,M, Duranton, ' 

« -, 

1 1 


Drgitized by Google 



( 76 ) 


. t 


' fur le refus de M. Garnier , fut nommé mi- 
nière de la juftice. Dumouriez fit part le 
1 6. Mars àfafiemblée de fa nomination, & 
le 17. fe préfenta à la féance, où il fit lire 
le difcours fuivant , la faiblelîe de fon 
organe , ne lui permettant pas de le pro- 
noncer lui même. i 

“Le Roi , en me nommant miniftre des 
«affaires étrangères , a cherché à prouver 
«fon attachement à la conftitution. Nous 
«fommes devenus les gages de la confiance 
«publique , de l’accord entre les pouvoirs 
Mconilitués , & de l’union qui peut feule 
«nous donner lesmoïens de réfifter à l’orage 
«ou de l’écarter. Pendant que vous tra- 
«vailleréz à perfectionner nos loix , à dé- 
«fiigner les factions , à rétablir l’ordre dans 
,,le roïaume , à faire renaître la confiance; 
«pendant que mes confrères travailleront, 
«chacun dans leur département , à donner 
«à l’exécution des loix, l’enfemble & la force 
«néceffaires , je ferai auprès des puiffances 
«étrangères l’organe de votre énergie. La 
«vérité dictera toutes mes dépêches au nom 
«du Roi des françois. Une nation libre & 

1 * \ • , 
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«pui (Tante ne. doit point avoir recours à 
«l’aftuce & au menfonge Votre confiance 
«nous 4 précédé dans le miniftére ; qu elle 
«nous y accompagne : raflèmblée natio- 
nale, le Roi , les minières ne feront plus 

«qu’un tout indivifible « (Moniteur, féance du 
1*2. Mars no. gj. pag. 322.) 

Ce difcours ne laifie aucuns doutes fur 
la fraternité qui éxiftoit à cette époque entre 
Dumouriez & les Jacobins , fur fa façon de - 
penfer.a 1 égard de ceux qui n’étoient pas 
de cette fociété & fur le peu d’influence 
qu’on vouloit dès lors laifîèr au Roi : «je 
«ferai auprès des puiflances étrangères l’or- 
«gane de votre énergie , la vérité di&era 
«toutes mes démarches au nom du roi , 
«des françois c’eft *fe déclarer ouverte- 
ment le miniftrè de laflemblée,& des Jaco- 
bins , qui la dominoient» Il ne parle du 
roi que parce qu’il ne peut pas s’en dif- 
penfer. Dumouriez changea abfolument 
tous les emploies des bureaux de fon 
département , les remplaça par des Jaco- 
bins , & fit créer Bonnecarrére , fameux: 
Jacobin, minière plénipotentiaire de France 
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près l’évêque de Liège, diretteur géné- 
ral de la politique, pour remplacer M.M* 
Rayneval, Hénin, Sémonin & Gandolphe. (a) 

Lé roi avoit fait le choix de ces nou- 
veaux miniftres , efpérant qu’il poürroit 
en réfulter un bien fur lequel néanmoins il 

(a) La gazette nationale de France , faite alors 
fous l’infpèftion du miniftre des affaires étran- 
gères, dans le no. du 9. Avril, dit: „le premier 
foin du Sr. Dumouriez a été dé régler l’organifa- 
tîon intérieure , de manière à rendre lé fervice 
plus facile & pliis expéditif. Six bureaux font 
chargés de la correfpondance. Le miniftre s’eft 
Vu forcé à des facrifices douloureux. Mais leà 
intérêts particuliers ont du fe taire' devant les 
grandes confidérations du bien public & de l’éco- 
nomie, Le tableau en fera mis inceflamment fous 
les yeux de faffemblée nationale. Le miniftre 
pourra déformais répondre de fon département, 
puifqu'il a affuré fa refponfabilité en s’entourant 
des amis de la conftitution, „ Gazette de Leydé, 
no* 31. 17. Avril, f 

Les nouveaux emploies dans les buteaux des 
affaires étrangères font tous tirés du club des 
Jacobins , ainfi qu’on devoit s’y attendre. On 
compte parmi eux le Sr. Noël , redafteur de la 
chronique de Paris. Gazette de Leyde , no. 36. 
»3« Avril. 

> * _ 
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ne comptait pas infiniment, d’après ce 
qu’il manda à l’aflemblée le 2 <* Mars; 

«Je vous envoie , M. le prëfident , une 
*note dont je vous prie de faire part à 
«l’aflemblée.,, . ■ 

P * * ' * v *• ' ‘ t 

“Profondément - touché des défordreS 
«qui affligent la F rance , & du devoir que 
«m’impofe la •< conftitution de veiller au 
«maintien, de l’ordre & de la tranquillité 
«publique , je n ai cefTé d’emploier tous 
«les moïens qu elle met en mon pouvoir, 
«pour faire éxecuter les loix* J’avois 
«choifi pour mes premiers ageris de* 
«hommes que 1 honnêteté de leurs prin- 
cipes & de leur opinion rendoit recom- , 
«mandables. Ils ont quitté le miniftère* 
«J’ai cru devoir les remplacer par des 
«hommes accrédités par leurs opinions 
«populaires. Vous m’avés fi fou vent ré- 
«pété que ce parti etoit le feul moïen 
«de parvenir au rétablifiement de l’ordre 
«& à lexécution des loix; j’ai cru devoir 
«m’y livrer, afin qu’il ne re/le plus de pré- 
texte à la malveillance y de douter de mon 
«défir fincère de concourir à la profpé- 

r» 
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rite & ail bonheur de mon païs.« (Moniteur, 
féance du 24. Mars No. 8. p. 3 12. ) 

Ce choix ne fatisfit pas infiniment le pu- 
blic, mais fut un v.rai triomphe pour les 
Jacobins, qui méditoient depuis long tems 
la déchéance , peut-être même la mort du 
malheureux Louis XVI., Véici cef qui eft 
rapporté dans le (No. Mars de la 
Gazette de Leyde ; ) a 11 deux ûî CS nouveaux 
«Miniftres, ainfi qu’on la .déjà dit, (a) 
«ont été tirés du club-des Jacobins, & l’on 
«prétend, que les autres le feront égale- 
«ment. Mais quelque choie que le Roi 
«fa fie , les chefs turbulent de cette Jnciété , n’en 
«feront pas plus fatisfaits. îl elt de toute 
«évidence , que c’eft la perfonne du Roi , 

(a) Le Roi a nommé au miniltcre des affaires 
étrangères M. Dumouriez , Maréchal de Camp , 
ici- devant Commandant à Cherbourg, & emploie 
autre fois dans la carrière diplomatique avec ré- 
putation ; & S. M. a confié le departement de 
la marine à M. la Colle ci.- devant chef des bu- 
reaux de cqtte partie de l’adminiftration. Ces 
deux nouveaux miniftres font membres de la 
fociété des amis de la conftitution. ( Gazette 
de Leyde, No. 44. 23. Mars.) 

. • -• 
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^qu’ils fe plaifent à tourmenter dans fés^i- 
^niftres, où plutôt la roïauté qu’ils cher- 
chent à anéantir par le fait.,, Cette opi- 
nion fe trouve confirmée par le difcours 
de Dumouriez & par les évenémens. 

On fera peut-être bien aife de connoî- 
tre , qu’elle étôit à cette époque l’opinion 
publique fur Dumouriez. Voici ce qui eft 
dit \( dans le No» de la Gazette de Leyde 
du 3. Avril:) u po«r ce qui eft de M. Du- 
h, mouriez , miniftre des affaires étrangères, 

„on né craint pas de dire que, quant à la 
confidération , elle eft encore toute en- 
tière a acquéri* il eft du nombre de 
ceux, que l’on diftinguoit, dans l’ancien 
^régime, fous le nom de Roués de Cour. 
^Autrefois on alloit loin avec ce titre: 

M il feroit fort étrange que ce fut encore 
,, aujourd’hui un moïen de parvenir. Les 
,,miniftres de la marine & de la guerre, 

,,M. M. la Colle & de Grave, ne font point 
M à comparer aux trois nommés ci defîus 
^(Rolland, Claviére,* & Dumouriez») On 
ce fait aucune obje&ioh contre eux , fi ce 
c’eft celle dellde voir leur domination bjwr 
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Vachement à MJ' Orléans, ou plutôt cl etre 
«parvenus par cette voie à la faveur du 
„parti de M. d’Orléans. N’efluier qu’un 
«reproche fi leger eft beaucoup , dans un 
«tems où les hommes fe jugent avec toute 
«la févérité, qu’on peut attendre d’un gou- 
vernement démocratique. On prétend 
«cependant) qu’ils font bien mains Jacobins 
,,que leurs collègues ; ce qui pourroit fort bien 
«encore amener dans pet? des défiances mu- 
tuelles & de nouveaux embarras dans la 
«marche de l’adminiftration. En attendant* 
*il faut convenir qu’on doit être doué 
«d’un grand courage ou dévoré d’une gran- 
«de ambition , pour ofer accepter des pof- 
% tes auffi périlleux,, 

M. Delaporte , ce fidèle & malheureux 
fujetduRoi, queDumouriezreconnoifloit le 
19. Mars 1791» pour être fon ami depuis 40. 
ans,écrivoit àLouis XVI: “quant à Dumou- 
«riez 3 il a de l’efprit , du cara£tére * beau- 
«coup de tête. Un homme de fa trempe 
«peut être fort utile, où fort dangereux.,, 
(Moniteur du 9. Décembre. No. 344. p. I 4 î 8 .) 

M» de Saintefoix , qui paroilToit avoic 
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eu des relations avec Dumouriez , écrivoit 
au Roi le 14. Juin 1792: u Sire, lorsque 
vj’ai pris la liberté de vous exprimer, il 
„y-a deux mois, mon opinion fur Dumou- 
„riez, je le connoiflbis afles pour favoir 
■nce qu’il deviendroit , & qu’il feroit un 
vdes fidèles ferviteurs de votre Majefté*. 
v j’ai la douleur de voir aujourd’hui , qu’il 
s,n’a fuivi aucun de mes confeils.,, &c* 

• , • ~ l 

/ 1 * •* . • 

D’après ces faits } on peut fe faire une' 

idée des principes & du caraàére de 
Dumouriez , que jfa. Delaporte (a) con- 
noifloit pour un homme qui pouvoit être 
très utile ou très dangereux , & qui, 
d’après la gazette de Leyde , étoit reconnu 
pour un coriphée des Jaçobins. La fuite 

- : 

(a) M. Delaporte * dont le Féal crime étoit 
d’être un fajet fidèle , fut guillotiné le 24. Août 
J792 , & mourut avec le calme que donue une 
bonne confcience. Lers de fon jugement inique» 
îl s’adreffa au peuple & lui dit : “Citoïens, puiffe 
le fang que je vais verfer , ramener dans l’enfc 
pire la tranquillité & la paix , & mettre iwt 
terme aux diflentions inteftines. „ 

Fij 
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des événemens donnera une idée plus 
j ufte & plus fûre de fes principes. 

Dumouriez voulut fe rendre maître 
abfolu dans le confeil, & détermina le 
roi à propofer la guerre , qui n’étoit pas 
de l’avis de tous les Jacobins, furtout de 
Robespierre. tt Quoique le parti \des Ja- 
cobins dit la gazette de Leyde , no* 
a du lo. Avril, u foit divifc fur la quef- 
ytion de la paix & de la guerre , la plu- 
ralité néanmoins eft trop ardente à vouloir 
vcette dernière , pouj qu'un mini/lre Ja- 
cobin , un minijîre des affaires étrangères , 
% lel que Dumouriez , ne la veuille également.,. 

Ce miniftre fe rendit à la féance du 
39 ; où il s’énonça ainfi: «j’apporte à 
. ,, 1 ’afiemblée nationale deux dépêches of- 
yficielles : l’une eft la notification faite 
«par M. Ko ailles au prince Kaunitz des. 
«demieres dépêches envoïées par M. De- 
«leflârt ; l’autre eft la réponfe du princt 
«Kaunitz aux explications demandées. Elle 
«eft adreflee à mon prédécefieur , & ter- 
«minée par un appel à la parti faine & 
«principale de la natien , c eft - à - dire , à 
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J’ariflocratie , pour l’inviter -à fé rallier att 
M concert des puifiances. j’aime à pré- 
avenir, qu’il fera fans harmonie, & que 
,,la France, unie par les liens du patrio- 
«tifme , triomphera de toutes les ligues. 

,,Je prie l’afiTemblée de retenir la jufte in- 
dignation que lui infpirera la letture d« 
«cette pièce , & d’attendre la réponfe ca- > 
«thégorique que j’ai demandée à la cour 
«de Vienne au nom de la nation & du 
„Roi. M (Moniteur , féance du 29 Mar* , no. 90. 
p. 371. & 72» Gazette de Leyde , no. 28. d« 

6 . Avril. ; •> 

Voici l’extrait de. la réponfe de M. le 
prince de Kaunitz. - 

• * l On ne connoit point dans l'empire 
«d’armement qui puifte être qualifié de 
«préparatifs de guerre. Ils ne font rien 
«en comparaifon de ceux de la France. 
«Peut-être fa Majefté le roi d’Hongrie & 

«de Bohême jugera- 1 -il convenable d'en 
' «faire de plus grands pour étouffer les 
«troubles que l’exemple de la France & 

«les coupables mefures des jacobins fo- . 
«mentent dans les provinces Belgiques. 
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«Ces précautions font légitimes T & per- 
«fonne n’a le droit de lui en prefcrire 
«les bornes. Quant au concert établi entre 
«la cour de Vienne & diverfes autres 
«puiflfances, avant qu’il celle, il faut que 
«la France falTë celTer les motifs qui en ont 
«neceffité l’ouverture,- qu’elle repoufie les 
*,infinuations du parti qui s’attache à dé- 
truire la fin ce de loix par la voie des émeut es y 
qui ne vite qu’à réduire à des mots illusoires 
»la liberté du Roi la foi des nattés . Mais 
«dûfïènt leurs deiîëins prévaloir , S. M. fe 
«flatte que la partie faine & principale de 
«la nation françoife envifagera ce concert 
«comme un appui digne de la confiance, & 
t «de la crife la plus importante qui ait pa- 
umais affecté les intérêts de l’Europe. 
«Voilà ce que le chancelier d’état efl 
«chargé de communiquer à M. l’ambaflà- 
«deur de France. 

Le Miniftre des affaires étrangères, dans 
ft>n rapport au confeil cjq i8» Avril, pa- 
roit avoir fort à cœur de ce que M. de 
Kaunitz a dit dans fa noté du 1 8 . Février , 
«qué toute l'Europe eft convaincue avec 
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.^Empereur, que ces^w, notés par la dé^ 
,, nomination du parti Jacobin , voulant exci- 
ser la nation, d’abord à des armemens &c. 
,41 obferve , que ce que M. de Kaunitz 
,,défigne par des gens , c’eft l’aflemblée , 
M c’eft la nation entière exprimant fon voeu 
,,pâr fes repréfentans : ce n’eft point un 
„club , qui a demandé des explications ca- 
tégoriques ; & on voit dans la diftinttion, 
„que fait le miniftre autrichien , le projet 
^perfide de repréfenter la France comme 
,,en proie a des fanions qui ôtent tout mo- 
„yen de négocier avec elle. Le refte de 
„cette note ( continue Dumouriez) eft une 
,,explofion de fon humeur contre ce qu’il 
„nomme le parti des Jacobins , quil qualifie 
„de fittc pernicieuse. „ (Moniteur Séance du 
vendredi, 20. avril, No. lia. p. 461.) 

Je n’euiïe jamais préfumé , lors de la dé- 
claration de la guerre au 20, Avril 1792. 
que Dumouriez, après fort aventure du 
bonnet rouge &un pareil rapport t a P ré * 
lequel il paroit vouloir faire envisager tes 
Jacobins comme la Nation , ofât prétendre à 
l'avenir qu’il n’étoit pas Jacobin ni FalTocié 

’ .} ' 
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vdes Marat, des Càmille des Moulin , des 
«Bazire , des Merlin , (a) des Chabot, des 
«Bourdon , ni de tous les fcélérats , que les 
«aflèmbléeS primaires ont choifis à Penvie 
«de toutes les parties du roïaume, pour 
' «former la plus effroïable afîemblée^ de 
«l’umvers.,, (t. t. p gy.) Cette aiïemblée, 
cette nation entière exprimant fon vœu 
par fes repréfentans , n’eft , de l’aveu de 
Dumouriez , que la plus effroïable afïem- 
blée de l’univers , & M. le Prince de Kau- 
nitz a eu un projet perfide en repréfentanÇ 
la f rance , comme en proie à des fa&iops 
qui ôtent tout moïende négocier avec elle! 

h • • t ' "** ' 

(a) L ? on connoït la fougue jacobine de M. 
Merlin. Ce fut cependant M. Merlin , qui fît 
parvenir aux électeurs de la capitale le billet 
fuivant , immédiatement rendu public : ^Au- 
jourd’hui quelques élefteurs ont donné leurs 
«voix au ci-devant Prince françois d’Orléans. 
«Ce n’eft pas la moralité du candidat qui les a 
«déterminé, encore moins fes talens ; quoi donc? 
*Le nom d’égalité qu’il vient de prendre? Mais 
, v c eft une infulte au peuple, qui ne doit jamais 
«fe fier apx grands d’autrefois.,, (Gaz. de Ley- 
de. No. 79, 2. Oétobre. ) 
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Le a 3. Avril le miniftre fit demander 
par le roi , que fix millions fufient mis 
à fa difpofition, vu les circonftances pré- 
fentes , ce qui fut accordé , & ce qui a 
donné lieu aux injuftes foupçons des Ja, 
cobins. ‘ . ' •'* • 

Dumouriez ne fe contentoit pas d’in-' 
fluencer le confeil; il vouloit jouer le rôle 
de premier miniitre , & régler les dif. 
pofitions des généraux , ce qui fe voit 
par l’extrait fuivant d’une lettre du 29. , 
Avril de M, de Rochambeau au roi: 

«Pour ne point importuner votre Ma- 
„jefté des détails , je garde les minutes 
«des lettres miniftérielles, plus prenantes 
«les unes que les autres , de celles par- 
«ticuliérement du miniftre des affaires 
«étrangères, tant à moi qu’à M. de Biron, 
«qui prouveront que mes reprèfentations 
«n’ont pas été écoutées une minute, & 
«que, quelques nouvelles que j’aie ^u-don- 
«ner fur ce que je ne voyois aucunes 
«difpofitions de la part des troupes autri- 
«chiennes à paffer de notre coté , ces 
«meflieurs ont cru, de préférence, devoir 


> > ■ 


j- 


Digitized by Google 



v ; , *'f 

( 9 ° ) 

«ajouter foi aux lettres qui leur ont été 
«diftribuées. M. de Biron , qui depuis 
«deux jours eft en préfence, mande qu’il 
«n’a vu ici ni émigrant, ni cjéferteur , ni 
*,tnème émigrans brabançons.,,^ 

“11 réfulte, Sire, de toutes les mefures 
«échouées , que fi vos miniftres , & celui 
«des affaires étrangères particuliérement , 
«veulent jouer toutes les pièces de leçhi- 
«quier , & que je ne doive refter qu’une 
*piéce paffive , contrarié & obligé de jouer 
«tous les coups d’une partie dont votre Ma- 
■vjefte m’a donné la conduite ; d'après les 
«couriers réitérés & contradi&oires que je 
^reçois de votre confeil , je fupplie V. M,. 
.«d’accepter ma démiffion , &c« (Gazette de 
Leide, no. 351. du 15. Mai.) 

Dumouriez rendit compte à la féance du 
4. Mai , de cette lettre , de la déroute de 
M. de Biron, & annonça que le roi donnoit 
un coggé illimité à M. de Rochambeau, 
qu’il remplaçoit par M. de Luckner. Il dit 
dans fon difcours: “mais dans ce moment 
«d’orage, il eft furtout néceflàire de rame- 
«ner la confiance & la paix. O eft le but des 



Sociétés -patriotiques , dont le zélé intrépide * 
vfonde notre liberté , Il feroit douloureux 

«que les tribunes de ces fociétés , ay lieu 
«d’encourager les défenfeurs de la patrie , 
«devînflent le foyer des foupçons , des dé- 
lations fans preuves, & fouvent des ca- 
«lomnies.,, (Moniteur no. 127. féance du 4. Mai 
P- 522 . 

11 paroit que dés cette époque il avoit le 
projet de devenir général en chef, & qu’il 
cherchoit à éloigner les officiers qui pou- 
vaient mériter la confiance publique. 

L’aiïemblée avoit décrété un camp de 
ao,ooo. hommes fous les murs de Paris , 
la déportation & l’éxil des pretres. Le 
Roi parut ne pas être dans l’intention de 
fan&ionner ces décrets, ce qui déplut ( 
aux Jacobins & les détermina à faire les 
motions les plus violentes contre Sa Ma- 
jefté & la garde nationale Parifienne, qui 
fentoit que ce camp donneroit une grande 
prépondérance aux Jacobins & au maire 
Péthion , qui fe croyoit allés fur de fon 
parti pour ne plus difftmuler. Ce fut dans 
çes circonltances que le Roi renvoya les 


N 


Digitized by Google 



/ 


C 92 ) 

uniniftres Servan , Clavières & Rolland , 
& que Dumoüriez paffa au miniftère de 
la guerre , où il ne refta que trois jours# 

m A la féance du 13 Juin, le Roi envoyai 
la lettre fui van te : : , 

* u ]e vous prie , M. le préfident , de 
^prévenir l’affemblée nationale, que je 
«viens de changer les miniltres de la guerre, 
«de l’intérieur & des contributions pub- 
liques, 6c de les remplacer: le premier 
„par M. Dumoüriez, le fécond par M. 
„Mourgues ; je n’ai pas encore remplacé 
„le troifième. M. de Neillac , miniftre 
-jaux Deuxponts , remplace M. Dumou- 
.,riez aux affaires étrangères.,, 

tc Je veux la conftitution ; mais avec la 
,,cônftitution, je veux l’ordre dans toutes 
„les parties de l’admiriiftration , & tous 
„mes foins feront constamment dirigés à 
„les maintenir par tous les moyens qui 
,,font en mon pouvoir.,, (Moniteur no. 167. 
pag. 69 3») 

Ce meffage augmenta la rage des Ja- 
cobins, qui décrétèrent que Servan avoit 
bien mérité de la patrie# Dumouriez infifta 
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auprès de Sa Majefté pour la fan&ion des 
deux décrets , (dont l’un peut donner 
une idée de Ton humanité & de fa phi- 
lantropie) & déclara qu’il donneroit fa 
démiffion , fi le Roi ne donnoit fa fanc- 
tion au décret des ac,ooo hommes. Le 
Roi lui répondit fur le champ » je l’ac- 
cepte. La chofe fut publique dans tout 
Paris. On en parla de cette manière à 
la tribune des Jacobins , qui furieux du 
renvoi de leurs miniftres voulurent s’en 
venger par la journée du 20. Juin , jour 
où ce malheureux prince montra un tel 1 
courage, qu’il défarma la férocité de fes 
aflàffins. 

Pour qu’on puiiïe juger le Miniftre, 
je vais rapporter les expreffions de fes 
mémoires. u Au bout de trois mois, brouillé 
„ avec toutes les fa&ions , voulant que 
, 4 e Roi eut de la dignité dans fon con- 
seil & gouvernât conftitutionellement , 
,^’ai changé le miniftére , à condition que - 
^le Roi fanftionneroit deux décrets que 
„je voulois faire tourner à fon utilité. >. 
^ès-lors je voulois me retirer; il ne 
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«l’a pas permis. J’ai changé de miniftèrè 

A ,par fon ordre ; j’ai pris celui de la guerre. 
v Mais voïant auffitôt que la cour m’avoit 
^trompé , & que le Roi réfufoit fa fanc- 
M tion , je n’ai pas voulu être l'agent d une 
,, intrigue ; fai prédit à l'infortuné Louis Ç5 3 à 
ss fon épouse tous leurs malheurs , & au bout 
«de trois jours j’ai donné ma démiffion. 
«Je n’ai point été chalîe, comme les émi- 
«grés l’ont imprimé ; j’ai quitté ma place 
malgré les iriftances de Louis ; il a été 
M dëux jours fans vouloir agréer ma dé- 
v miflion, & nous avons mélé nos larmes 
*en nous féparant.* (tom.2,p.24S.) 

Je laifîe à juger d’après ces faits , fi 
Dumouriez étoit étranger à toutes les fac- 
tions; s’il eut été l’agent d’une intrigue 
pat le refus du Roi à la fan&ion des deux 
décrets , & s’il a mêlé fes larmes à celles 
de Sa Majefté. 

Dumouriez fit un long rapport a l’af- 
femblèe du i?. Mai , en qualité de mi- 
îiiftre de la guerre , qui prouve qu’il fe 
préparoit depuis long- tems à palier à ce 
mmiftére. “L’alTemblée, difoit-il, doit 
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„ebcourager les miniftres , lorsque la con^ 

,, fiance publique les défigne propres à 
„leur place. „ „• - , 

“Il eft tems que toutes les factions fe 
taifent devant le danger de la patrie ,, 

“Réunifions - nous tous autour de l’ar- 
„bre de la liberté. Surtout n’ébranlons 
„pas la conftitution : ce livre facré doit / 
„nous réunir tous.,, 

' „C’eft au corps legislatif à maintenir 
^l’intégrité des pouvoirs conftitués , & il 
v doit veiller fur l’éxécution des loix; il 
v doit foutenir l’autorité du pouvoir éxé- 
„cutif.,» ... 

“Dès 'que les foupçons, qui trop fou- 
lent ont obfcurci les lumières , difparoi- 
tront de ce Sénat Augufte; dès que par 
„un concours falutaire des deux pouvoirs, 
„au lieu de former une lutte continuelle, 
par confequent de fournir des pré- 
textes aux fa&ieux , ils fe réuniront 
,,fincérement pour le bien, l’efpoir du 
^peuple françois fera entièrement relevé, & 
„alors la France pourra réfifter à tous les 
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^ennemis qui l’attaqueront, & les vaincre; 
ornais nous fubirons tous les malheurs 
„poffibles, & nous les aurons mérités* li 
„dès ce moment il n’y- a pas en France 
*une législature ferme & un gouverne- 
ment aftif.» (.Moniteur No. i6S- P- *7 00 -) 

Comme Dumouriez regardoit alors , que 
mériter la confiance dés Jacobins , c’étoit 
mériter la confiance publique, on né devoit 
pas efpérer que l’afiemblée encourageât 
beaucoup les nouveaux miniftres. 

Il paroit que Dumouriez reCortnoit la dé- 
pendance abfolue du pouvoir éxécutif, puis- 
qu’il énonce qüe le pouvoir législatif doit- 
en foutenir l’autorité : fans le vouloir, il 
âvoue le vice radical de fà chère conftitu- 
tion , qui cumulant tous les pouvoirs dans 
ïe corps législatif , & ayant des bafes dé- 
mocratiques pour un gouvernement mo- 
narchique, fait que le gouvernement ne 
peut pas avoir d’ activité. Pour qu’il en 

ait , il faut abfolument que le pouvoir lé- 
gislatif abforbe l’exécutif , ou que ce der- 
nier l’abforbe lui -même; ce qui doit don- 
ner en dernier réfultat le defpotifme de 
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]’un ou de l’autre pouvoir^ ainfi que je 
1 établirai, en examinant la conftitution. 

L’Affembîée reçut une lettre de M. de la 
Fayette en forme de pétition, qui fut lue 
à fa féance du ig. Juin 1792, en date du 
16. du camp de Maubeuge, dans la quelle 
il inculpe fortement Dumouriez. En voici 
quelques paragraphes 

“Metteurs, au moment trop différé 
«peut-être, où J’allois appeller votre atten- 
tion fur de grands intérêts publics , & dé- 
signer parmi nos dangers la conduite d’un 
«miniftére que ma correfpondance accufoit 
«depuis long-tems, j’apprens que démaf- 
«qué par fes divifions, .il a fuccombé fous 
»fes propres intrigues: car, fans doute, 
»ce neft pas en facrifiant trois collègues 
} >afîervis par leur infignifiance à fon pou- 
rvoir , que le moins excufable , le plus 
«noté de ces miniflres aura cimenté dans 
«le confeil du Roi fon équivoque fcanâaleufe 
»éxi(ïence. tfc. 

“Pouvés-vous vous diffimuler qu’une 
» fa Elion ) & pour éviter les dénominations 
«vagues , que la faElion Jacobite a caufé tous 

G 
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u les défordres.? C’elt elle que j’en accufé 
«hautement. Organifée comme un empire 
„à part dans fa métropole & dans fes affilia- ' 
„tions , aveuglément dirigée par quelques 
«chefs ambitieux , cette fefte forme une 
„ corporation diftin&e, au milieu du peuple 
«françois , dont elle ufurpe les pouvoirs en 
«fubjuguant fes repréfentans & fes manda- 
taires» 

«‘C’eft là que dans des féances publiques 
«l’amour des loix fe nomme ariftocratie, & 
«leur infra&ion patriotifme : là , les afîaf- 
,',fins de Desille reçoivent des triomphes , 
«les crimes de Jourdan trouvent des pané- 
«gyriftes ; là-, le récit de l’afTaffinat dont 
„on a fouillé la ville de Metz , vient encore 
„d’exciter d’infernales acclamations.» (a) 
(V. piec, juft. no. 52^ 

(a) Ce tableau du club des Jacobins eft fait 
de main de maître. On voit bien que M. de la 
Fayette connoiffoit parfaitement les principes de 
la fociété , dont il fut un des principaux fonda- 
teurs & un des plus zélés partifans. Je crois 
avoir prouvé, que les principes de cette fociété 
n’ont jamais variés. S’il falloit ajouter de nou- 
velles preuves, je rappellerois à M. de la Fayette 



La lettre de M. de la Fayette déter- 
mina la journée du 20. Juin ; fans qu’il 
paroifie que Dumouriez ait cherché à s’y 
oppolér. M. Duport , après cette horrible 
journée , engagea M. de la Fayette de fe 
rendre à Paris,' lui promettant qu’il trou- 
veroit une force allés confidérable dans la 
garde nationale , polir détruire le club des 
Jacobins* Il -y vint effectivement, parut 
à la léance du 28. où il demanda: (a) 

i°- d’ordonner iV que les inftigateurs & 


l’affaïïinat judiciaire de M. de Favras, les inful- 
tes faites dans les communautés réligieufes, les 
mauvais traitemens éprouvés par les foeurs de 
St. Lazare de la fuite dès quels plufieurs font 
mortes, le pillage de l’hôtel de Caftries, & fa 
maxime favorite , l’infurreüion eft le plus faint des 
devoirs . 

(a) Croiroit-on , d’après ces faits , que M. de 
la Fayette a fait arrêter le Roi , a donné l’ordre, 
lors de fon retour de Varenne , de ne pas faluer 
Sa Majefté , & que M,. de Guilhermi, député de 
Caftelnaudari ,un des hommes les plus fidèles à fa 
patrie & à fon Roi , eut vingt baïonnettes fur la 
poitrine , pour avoir eu le chapeau bas , lorfque 
Louis XVI» traverfa les thuilleries. • • 
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„les chefs des violences commifes le 20 Juin 
„aux thuilleries fuffent pourfuivis & punis 
«comme criminels de lefe- nation „ 

1 0 ' “de détruire une fette qui envahit 
Ja fouveraineté nationale , tyrannife les 
«citoyens , & dont les débats publics ne 
«biffent aucun doute fur l’atrocité des pro- 
jets de ceux qui la dirigent,, (Gazette de 
Leyde, no. 55. du 10. Juillet 1792.) Mais 
toutes ces démarches n’aboutirent qu a aug- 
menter la rage des Jacobins contre lui , & 
à leur faire réfoudre fa perte. Dumouriez, 
qui avoit fur le coeur la lettre du 18. Juin , 
s’expliqua d’une manière fi prononcée fur 
le compte de M. de la Fayette , que le bruit 
de Paris étoit qu’ils dévoient fe battre en 
duel. 

' e , t 

Dumouriez en allant prendre le comman- 
dement des troupes qui formoient le camp 
deMaulde,paffa à Lille, & engagea, comme 
l'apprend le bon homme Merlin , les Jaco- 
bins de cette ville à demander la déchéance 
du Roi. M. de Luckner fit le 5* Juillet la 
revue de l’armée. Voici ce que dit la ga- 
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zette de Leyde du 20. Juillet, no. 58* à ce 
fujet. - 

“C’cft à répandre l’infubordination & 
„llefprit de révolte que le jacobinifme tra- 
vaille le plus en ce moment. M. le duc 
1, d’Orléans fe tient encore au quartier géné- 
ral de M. Luckner; & lorfque ce vieux 
^général, qui continue de fe déclarer haute* 
,,ment pour la conftitution & le Roi , fit le 
,,5-. de ce mois la revue de l’armée accom- 
• v pagné de M» la Fayette , ni M d’Orléans, 
„ni M.de Chartres fon fils, ne s’y trouvèrent 
,,non plus que M. M. de Biron , Valence 
„Duwjuriez , qui font parmi nos généraux 
,,les feuls qu’on oonnoiffe pour attachés au 
v parti jacobin. L’ancien miniftre Dumou- 
,,riez commande a&uellement au camp de 
v Maulde. L’on s’attend que dans peu il - y- 
,,aura du changement, tant dans la pofition 
v des armées que dans leur commande- 
ment „ 

Ce fut alors qu’arriva l’effroyable jour- 
née du io. Août, qui détermina M* " 
Dillon d’écrire à Dumouriez la lettre fui- 
vante : 

/ 
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Au quartier général d’Aymeries,le 13. Août, 
1792. • 

“ Je fuis informé , mais très imparfaite- 
ment, mon cher général, des événemens 
«qui viennent d’arriver à Paris. Etranger 
,,à toutes factions , je ne connois que la 
«conftitution & mon ferment, je ne la 
«violerai jamais. Combattre les ennemis 
«du dehors , étoit le voeu le plus cher à 
«mon cœur. Depuis que je commande 
«dans ce pays, je n’ai négligé aucun moyen 
«pour en triompher Les affaires préfen- 
«tent une nouvelle face : je dois , dans lç 
«pofte que j'occupe , faire connoître avec 
«franchife, quels font mes véritables fen» 
«timens. Je vous prie d’inférer dans l’ordre, 
«qui fera donné demain au camp de 
«IVlaulde, celui que je vous envoie cy joint. 
«Je l’attends de votre loyauté que vous 
«m’avés promife; & s’il le faut , je vous 
«en donne l’ordre pofitif.,, 

Cet ordre portoit : “de grands & finis- 
ses événemens ont eu lieu dans la ville 
«de Paris. Le général Dillon ne peut les 
«communiquer a l’armée avant d*en avoir 



. ■* 

v été inftruit d’une manière officielle oà 
.«certaine. Mais on allure , que la conjlt- 

ut ion . a été violée . Quels que foient les 
,, parjures , ils font les ennemis de la li* 
„berté françoife. Le général faifit cette 
„occaiion périlleufe de renouveller le fer- 
ment de verfer jufqu à la dernière goutté 
,,de fon fang, pour le maintien & l’inté- 
«grité de la conilitution du roïaume, dé- 
crétée par l’afîemblée nationale confti- 
„ tuante aux années Q 89, 90. & 91. & 
„d’étre en tout fidèle à la nation , à la 
„loi , & au Roi.,, 

Dumouriez répondit le 14. Août : i v je 
„fuis défolé, mon cher général, que vous 
„aïés donné un ordre aufli imprudent. 
„]e me garderai bien de le faire exécu- 
ter dans le camp de Maulde. Vous au- 
„riés .dû attendre les détails officiels où 
«l'arrivée des commiffaires , & fur -tout 
„ne pas donner une déclaration , qui eft 
«un cvime contre la foüveraiuetê nationale . Je 
fai pas le tems de vous en déduire les 
«motifs. Mais j’efpère qu’en -y réfléchie. 
v fant , vous me faurés gré de ne pas 



«obéïr, & que vous même vous détrui- 
«rés dans vôtre armée l’impreflion qu’a 
*du produire cet ordre déplacé. Je vous 
«dis la vérité comme ami, fi vous avés un 
yypatvwtijme à toute épreuve (Gazette de 
Leyde No. 5?. du 18. Août 17 92.) 

Comment Dumouriez juftifie-t-il fa de- 
fobéïiïance aux ordres du général en chef 
dans une pareille circonllance? En difant: 
,, Dumouriez commandoit alors dix mille 
^«hommes dans le camp de Maulde, vis- 
«à-vis Tournay: les Autrichiens beaucoup 
«plus nombreux étoient continuellement 
„au£ mains avec lui : on venoit d’envoier 
«le général Dillon pour lui ôter le com- 
mandement : la conduite des miniftres 
«d’alors étoit vifiblement contre- révolu- 
tionnaire, & ce font eux qui ont perdu 
«le Roi, comme on le verra dans le fé- 
«cond volume des mémoires : la fcène af- 
vfreufe âu 10. Août , n etoit point connue 
«au camp dans tous fes détails : faire 

«prêter aux troupes le ferment qu’ordon-» 
«noit le général Dillon , c’étoit juger le 
«procès & déployer letendart de la guerre 
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„ civile contre îa nation , pendant qu’on 
„avoit l’ennemi à combattre ; c'étoit s'enga- 
ger dans un querelle particulière ; c’étoit en 
"fin livrer Louis XVI. aux poignards de 
via vengeance populaire.,, fpref.p.^) 

. Comment Dumouriez peut - il s’imaginer 
d’avoir juftifié fon refus d’obéir à un géné- 
ral fous les ordrçs«duquel il fe trouvoit, en 

difant que la conduite des miniftres étoit 
contre - révolutionnaire , que ce font eux 
qui ont perdu le.Roi , & que fon obéïflance ' 
l’eut livré aux poignards de la vengeance 
populaire? ce malheureux prince, n’étoit- 
il pas fous le poignard des Jacobins? que 
fignifient ces expreffions , fi vous avés un 
patriotifme à toute épieuve ? N’eft- ce pas le 
langage d’un chef de fa&ieux ? la journée 
du 10. Août n’étoit-elle donc pas un crime 
contre la fouveraineté nationale ? fi Du- 
mouriez eut réfléchi , il fe fut bien gardé 
de vouloir fortir de fa nullité. La gazette 
de Leyde , no. 59, du 28- Août donne les 
motifs de fa conduite: u l’armée de la Fayette 
■»va être mife fous les ordres du fameuxT 
vDumouriez , qui a mérité cet honneur , 

K 
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*foit à d'autres titres , (oit pour avoir déjobéi , ■■ 
v en reliant immobile dans fon camp de 
vMaulde , à les officiers fupérieurs M. M. 
„l,uckner , de la Fayette , & Arthur Dillon.,, 

L’affemblée ayant changée le ferment 
porté par la conftitution en celui de main- 
tenir la liberté & l’égalité , M. de la Fayette, 
fans crédit auprès de fon armée , l'aban- 
donna le 1 9. Août , fut arrête à Rochefort 
& remplacé par Dumouriez, qui palfa en 
Champagne, pour combattre les puifiances 
coalifées comme les ennemis de fa patrie , 
malgré que les difpofitions énoncées dans 
le manifefte de M. le duc de Brunswick > & 
les conférences qu’il a eue avec ce géné- 
ral , eulfent du lui faire regarder l’em- 
pereur & le Roi de Prude , comme voulant 
en être les libérateurs. L’emprifonnement 
du Roi & de la Famille roïale, les mafia- 
cres de 10. Août & 2. Septembre à Paris, 
celui de Verfailles des 54. prifonniers 
d’Orléans, du nombre des quels fe trou- 
voit , le brave & loyal duc de BrilTac; 
l’injufte fupplice du fidèle M. de la Porte^ 
fon ami depuis 40, ans, ne le détermine- 
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rent point à fe féparer de ce féroces Ja- 
cobins , dont il a été fucceflivement le 
minière & le général. 11 leur demeura 
toujours attaché, ainli qu’au duc d’Orléans, 
qui le if. Septembre fe fit donner par 
les régicides Péthion , Manuel & Tallien, 
le nom de Louis Philippe Jofeph Egalité, 
nom que M. le duc de Chartres n’a pas 
eu honte d’adopté»’. ( v. les pièces juftifica- 
tives. No. i. 2. 3. 4. 5. < 5 . 7. 8.) 

Dumouriez, pour fejuftifier d’avoir re- 
connu l’autorité de la Republique, & l’ab- 
olition de la Monarchie, dit: “Le Roi de x - 
,, Prufle entre en Champagne , avec une 
«armée formidable. La terreur & la tra- 
«hifon alîùrent fon fuccès. Longwi & Ver- 
«dun font pris. Dumouriez en force dans 
«fon camp de Grandpré , rafïemble fon , 
«armée à Ste Menehould. L'biflme de France 
préfente pas une feule époque plus dangéveufe. 

«Le 20. Septembre , jour auquel la Con- 
«vention déclaroit la Republique, Dumou- 
«riez & Kellermann repouiïoient les Pruf- 
«fiens qui avoient voulu les combattre à 
«Valary. Les armées étoient en préfence: 

' I /»•'.* 
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,,on s'attendent chaque jour à une bataille; 
,,ce n’étoit pas le moment d'engager une 
querelle £ 5 " une faffîan fur la forme du 
^gouvernement. Il fajloit d’abord charter 
,,1’ennemi & fauver la patrie. D’ailleurs, 
„le peuple étoit furieux contre Louis XFL 
„ qu'il regardait comme un traître : foutenir la 
„ roïauté en ce moment , eut été le fignnl de 
vfou mafftere: on eut regardé cette décla- 
mation comme un a£te de complicité , qui 
«eut oté au général la confiance de fes 
^compatriotes, &. qui eut livré la France 
,,à une conquête facile „ ( pref. p. XI. ) 

Eflt ce bien férieufement que Dumou- 
riez dit , que l’hiftoire ne préfente pas 
une feule époque plus dangereufe pour 
la France? Quel étoit donc le deflein des 
PuilTances ? Cette époque étoit - elle plus 
dangereufe , que celle , où fe trouvoit le 
royaume après les batailles de Poitiers, 
d’ Azincourt , de St. Quentin , que celle de la 
guerre de la fucceffion ? Il faut que ce géné- 
ral ait toujours un grand attâchement pour les 
Jacobins , pour nous peindre leur deftruftion 
comme un fi grand malheur* Lepeuple étoit 
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furieux contre Louis XVI. Pourquoi con- 
fondre toujours le peuple avec les jacobins, 
qui exercoient fur lui , comme ils exercent 
encore la tyrannie la plus effroïable ? Du- 
mouriez craignoit de faire maflàcrer le Roi,, 
en foutenant la roïauté:, qu’a-t il fait pour 
fauver ce malheureux monarque ?penfet-il 
qu’on a oublié fon mémoire au Roi dePruf- 
fe, lu dans la féance du-jso. Octobre, où 
il dit : “il faut donc nécefïàirement regar^ 
„der la France comme un République , 

,, puisque la nation entière a déclaré l'abolition 
n de la monarchie : cette Republique 1 il faut 
„ou la réconnoitre , ou la combattre,,, Et 
en rangeant fous la même ligne les émigrés 
& les Autrichiens, il attribue à ces fujets , 
fidèles, & à la cour de Vienne la déché- 
ance du Roi ; déchéance qu’il avoit engagé " 
les Jacobins de Lille à demander. 

Les fentimens de Dumouriez font expri- 
més d’une manière plus pofitive dans fon 
difcours à la féance du 10. Oftobre. “La 
vliberté triomphe par tout: guidée par la 
„philofophie, elle parcourra Puni vers ; elle 
vS’afièoira fur tous les trônes , après avoir 

; - • ' . , -/ . 
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„écrafé le defpotifme, après avoir éclairé 
,,tous les peuples. &c. 

Je frémis d’horreur, en voïant que ce 
triomphe , qui guidé par la philofophie» 
devoit affranchir les peuples & fonder la 
république univerfelle, n’a produit que des 
affaffmats & une fuite de maflacres depuis 
1789. & en penfant que Dumouriez an- 
nonce de nouveaux crimes pour écrafer le 
defpotifme & éclairer les peuples. Peut on 
faire une apologie plus complété des atro- 
cités jacobites ? 

* Dumouriez peu fatisfait d’avoir exprimé 
fes fentimens à l’affèmblée , fe rendit aux 
jacobins , ainfi qu’on va le voir par ce pa- 
ragraphe du No. 88* de la gazette de Leyde 
du 2. Novembre , extrait d’une lettre du 
29. Oftobre. 

u Le Général Dumouriez avant de quitter 
. „Paris,le i< 5 . de ce mois , fe rendit le famedi 
^précédent au club des Jacobins de Paris, 
v quoi qu’a&uellement en guerre ouverte 
„avec les membres les plus influans de la 
„ convention nationale . Il y fit un difcours, 
„où il dit : fu’il alioit vendre aux defpotes ce 
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^qu'ils avaient voulu donner à la France ; qu'a- 
%vant la fin du mots , il efpéroit avoir fo.oôo. 

«i hommes > pour attaquer les Rois , délivrer les ' 
* peuples de fejclavage. L’ancien miniftre Dan- 
M ?o», qui peu d’accord avec les Br fit , les 
^Veroniaux , /« Guadet , ne fe faifoit pas 
vfcrupule de préfider le club ce jour- là, 
,,lui dit entre autres : une grande carrière 
Rouvre devant vous : piaffe la pique du peuple 
Jtnfer les Jceptres des rois ! puijjènt les cou - 
,, tonnes tomber devant lç bonnet -rouge dont 
Ja Jociété vous honore /„ que penfer des dé- 
clamations de Dumouriez contre les Jaco- 
bins ? quel fonds faire fur le cara&ére & fur 
les principes d’un tel philantrope? ne peut* 
on pas prononcer avec allurance, que ce 
prétendu ami du peuple étoit le digne chef 
des fcélérats choifis à P envie de toutes les 
parties du royaume pour former la plus effro- 
yable affèmblée de V univers . (t. r.p.87) 

Les Alliés, au lieu de fuivre le plan qu’ils 
avoient d’attaquer l’armée conventionelle 
au poste des Islets , & de décider par 
une bataille générale le fort de l’Europe, 
parlementèrent avec Dumouriez & fe dé- 
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terminèrent à fe retirer , par des raifons 
qui ne font pas entièrement connues ^ 
mais qu’on attribue en partie aux mala- 
dies de l’armée pruffienne , & aux pluies 
continuelles, qu’on éprouva dans toute la 
campagne. 

Dumouriez s’empreffa de fe rendre à 
Paris, de propofer fon plan de campagne 
de la Belgique , & fut prendre le com- 
mandement de l’armée de Flandres. La 
bataille de Genap décida du fort des 
provinces Belgiques. Malgré la vigoureufe 
défenfe des Autrichiens , ils ne purent 
réfifter au nombre ni à la bravoure des 
François, qui perdirent un monde incro- 
ïable. M. le comte de Clerfayt fit une 
rétraite qui l’honorera é jamais. Dumou- 
riez , dans toute cette expédition , fit 
preuve de talents militaires , & eut l’ha- 
bileté de tirer parti d’une armée brave , 
mais indifciplinée. Je ne doute pas , que 
fi la difcipline eut regnée dans fon armée 
comme dans celle des Autrichiens, il ne 
fut venu à bout de fes projets, & n’eut 
donné enfin la folution de fa conduite. 
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La prife de Mons fut la fuite du gain de la 
bataille. Dumouriez s’empara de Bruxelles, 
de Louvain, de toute la Belgique, & de 
tout le pays de Liège, prit Aix-la-Cha- 
pelle , & pouiïà fes conquêtes jufqu’à AL- 
denhoven fans que M. de Clerfayt put 
réfifter à une armée vi&orieufe fous les or- 
dres d’un chef, qui fa voit profiter de fes 
avantages. ... .•> 

Les premières occupations de Dumou- 
riez, en entrant dans la Belgique, furent 
de former des clubs des Jacobins ou des 
amis de la liberté & de l’égalité ; d'étudier 
l’efpritdes habitans, & de les préparer au 
gouvernement qu’il vouloit leur faire ado- 
pter. L’impolitique de la convention & de 
fes commiflàires renverfa toutes fes com- 
binaifons, & fit manquer le but, auquel le 
général vouloit atteindre fans révolter un 
peuple , qui tient à la conftitution & à la 
religion de fon païs. Ayant trouvé les Lié- 
geois dans des difpolitions plus analogues 
à fon plan, il agit avec moins de réferve 
& leur propofa de s’aflocier à la républi- 
que françoife. Les excès auxquels fe porta 

. , V H 
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fon armée dans Liège r la défertion qui sy 
mit , le déterminèrent à faire plufieurs 
proclamations rigoureufes» L’état de Pénu- 
rie où étoit fon armée, le décret du i?* 
Décembre qu$ avoit aliéné l’efprit des Bel- 
ges , furent les motifs qui lui firent obtenir 
un congé pour fe rendre à Paris. Il arriva 
le premier Janvier dans la capitale , où le 
procès du Roi occupoit tous les efprits. Il 
parut être indifférent à cet évènement, & 
eut une maladie qui le prit le 18. Janvier, 
& ne lui permit de reparoitre en public 
que le 22. | le lendemain du fupnlice du 
malheureux Louis XVI. Pour prix de fon 
inaction, on lui donna carte blanche, & on 
le laifla abfolument le maître de diriger le* 
opérations de la Hollande* A fon arrivée i 
Anvers , il fut queftion de négociations en- 
tre l’Angleterre & la Hollande. La décla- 
ration de guerre du t. Février fit qu’elles 
n’eurent pas lieu. On peut apprécier les 
torts des deux PuifTances , de rompre des 
négociations en apprenant qu’on déclare la 
guerre au lieu de chercher à conferver la 
paix. " 
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Dumouriez , Tachant les fervices qu’il 
âvoit tiré des réfugiés brabançons par les 
intelligences qu’ils lui avoient procurée*s 
dans la Belgique,' en leur remettant pro- 
vifoirement tous les pouvoirs , avoit formé 
à Anvers un comité batave , dont il < ’at- 
tendoit pas moins. Ce fut à Tes intel- 
ligences & à Tes intrigues qu’il dut la 
prife de Bréda ; s’il n’eut pas été traverfé 
par la convention, il Te fut certainement 
rendu maître de Maftricht & de la Zé- 
lande : (a) il eut même pénétré en Hol- 
lande, fans la belle & vigoureufe défenfe 
du général Boetzelaer , commandant de 
’Wilhemftadt , & eut pris Maflricht s’il ne 
s’y fut pas trouvé de ces perfides émi- 
grés, Avant de commencer Ton expédi- 
tion, il envoya par Tes émiiïaires un rna- 
nifefte au peuple batave qui annonçoit 
déjà que le général Te croyoit maître de • 
la Hollande. Le comité batave de Ton 
coté, joïioit le fouverain provifoire, ainfî 

(a) On m’a alluré qu’il étoit le ig. Février à 
JVliddelburg, qu’il y reçut même beaucoup d’ar- 
gent des correfpondans du comité batave, 

Hij 
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que le prouve fa fommation au général 
& à tous les militaires de Maftricht. Il 
eovoïa dans les fept provinces des lettres 
î peu près pareilles avec défenfes dere- 
connoître les autorité^ conftituées. Les 
états répondirent au manifefte de Du- 
mouriez. La levée du fiége de Wilhem- 
ftadt & de celui de Maftricht changea 
absolument les plans du général , qui fut 
obligé d’abandonner fon expédition de 
Hollande , pour aller prendre le comman- 
dement de l’armée. Comme il prévit qu’il 
pourrait avoir un revers , il écrivit fa 
lettre du 1 2, Mars T calculant que s’il étoit 
victorieux , il feroit tout puiflant , & que 
s’il étoit battu , il pourroit en tirer avan- 
tage. (v. Pièces juft. No. 23. 24. 25. 31.) 

Dans cettè pofition , Dumouriez déve- 
loppa un grand caraCtère. Il jugea qu’il 
falloit néceflairement abandonner tous fes 
projets , ou qu’il ne pouvoit leur donner 
de la, fuite qu’en remportant une victoire 
complette fur le maréchal de Cobourg. 
11 chercha à ranimer le courage de fes 
foldats par des proclamations , & à pro r 
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vaquer une affaire générale qui eut lieu 
le i 8 * Mars. On ne peut pas fe battre 
avec plus de bravoure & d’acharnement 
qu’en montrèrent les deux armées dans 
cette attion. Dumouriez fit preuve de 
connoiiïances militaires , & d’un grand 
courage. L3 colonne qu’il commandoit 
fut vi&orieufe , & M. le prince de Co- 
bourg fut fur le point de faire fa re- 
traite : La défection du général Miranda 
occafionna la perte de la bataille*, qui 
donna lieu à Dumouriez de développer 
de nouveau fes talents militaires par la 
retraite qu’il fit fur Louvain. A la bataille 
de Louvain fon armée fut mife dans une 
déroute complette. Il montra alors une ( 
grande prëfence d’efprit , cacha fa fitua- 
tion , profita de celle où fe trou voient 
Tes ennemis & parvint par les négocia- 
tions à fauver les débris de fon armée, 
en fe faifant regarder par le peuple belge 
comme un libérateur. 

La conduite de Dumouriez dans ces 
circonftances difficiles auroit du lui mé- 
riter l’entière confiance de la convention; 
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elle la lui fit perdre. On l’accufa des mal- 
heurs qui auroient été plus grands fans 
fon courage & fa préfence d’efprit , & 
on réfolut de le facrifier à la vengeance 
des fans - culottes & des Jacobins. Du- 
mouriez , connoiiïknt trop bien l’efprit 
de la fociété pour en devenir la vi&ime, 
négocia avec M. le prince de Cobourg 
& M. de Mackt , chercha à fe rendre 
maître de l’armée , préfenta la conftitu- 
tion .de 179t. comme le feul port où 
l’on put aborder pour fauver la France. 
Les commifiaires de la convention vinrent 
lui fignifier le decret rendu contre lui. Il 
les fit arrêter , fit une adrelîe à la na- 
tion françoife & furprit la religion de M. 
le prince de Cobourg en lui faifant adopter 
fa proclamation où il dit : ,,la lutte entre 
«les deux pouvoirs eft devenue un combat 
„à mort» Dès lors l’équilibre a été détruit. 
«La France s’eft trouvée fans Roi : la vie - 
„toire du 10. Août a (té fouillée par tes crimes 
„ atroces des premiers jours de Septembre. « 

Me frémit- on pas, en voyant en quel- 
1 que façon l’apologie dç cette yi&oire, fy 



( n? ) 

' . \ ' ^ 

neft on pas étonné que l’auteur d’une pa- 
reille phràfe ofe demander par la même 
proclamation la monarchie conftitution- 
nelle ? La proclamation poftérieure de M. 
le Maréchal de Cobourg prouve bien que 
fa religion avoit été furprife. ( v. piec. jalh 
No. 41. 4". 

Dumouriez , ne fe diflimulant pas qu’il 
: - avoit mérité le fort de M de la Fayette , 

chercha a fe faire un parti dans fon armée , 
fachant parfaitement qu’on fait toujours n 
une meilleure capitulation les armes à la v 
main. La défedion de fes foldats, l’abaiv‘ 
don prefque général ' qu’il éprouva , les 
dangers qu’il avoit courus pour fa vie le 
déterminèrent enfin à fe retirer^ auprès de 
, M. de Cobourg, qui n’envifageant Dumou- 
riez que d’après fa conduite militaire de- 
puis l’affaire deTirlemont , & comptant fur 
les prom elles qu’il lui avoit faites, le. traita 
avec une diftin&ion qu’il eft loin de méri- 
ter, quand en éxamine fes principes, & 
quand on rapproche fes aftions. 

Dumouriez rentra le ir. Avril dans la 
1 claffe commune. Mais craignant quonne» 

t ' 1 1 
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\e regardât comme chef de la fa&ion d’Or- 
léans, il fit une déclaration le 20. Avril à 
Francfort, où il déclame avec fureur con- 
tre ce Prince, & fait un éloge pompeux 
dé M. le duc de Chartres. M. le duc 
d’Orléans a déclaré en 1791. & en 1792, 
qu’il n avoit jamais afpiré au trône. Que 
le public juge le dégré de confiance, 
qu’on doit donner à ces déclarations^ 
d’apres --la conduite des hommes qui les 
font, (v- Pièces juflif. No. 51.) 

On prétend que Dumouriez , après la 
vie ■ a£tive quil a menée, ne pouvant fe 
réduire à jouer le rôle d’un fimple par- 
ticulier, a voulu travailler encore au bon- 
heur de fa patrie d’une manière qui n J a 
pas convenu à fa Majefté l’Empereur ; 
qu’il eft forcé depuis à être errant & 
à déguifer fon nom n ayant pu trou- 
ver un azile dans les états qui dépen- 
dent de 1 ordre teutonique, par les rai- 
fons fi vraies & fi juftes énoncées dans 
la lettre de S. A. l’elefteur de Cologne. 
On m’a alluré , que lors de la rédaftion 
de fes mémoires il étoit en Suilfe , chez 
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le colonel de Weis du confeil de Berne, 

> qui a eu l’honéteté de lui faire part de 
la conférence qu’il avoit - eue avec les 
principaux chefs des Jacobins, & de ré- 
diger cette partie de fes mémoires. C’eft 
vraifemblablement chez ce v digne ami, 
que relifant Plutarque , & qu’inftruit 
par les événements, il médite tranquille- 
ment fur les viciffitudes de r la fortune, 
& attend l’époque où il pourra , pour le 
bien de fa patrie , faire ufage de fes pro- 
fondes réflexions. { V. Pièces juft. No* 12.) 

f . y • 1 : •/’ 



Diçjitized by Google 


c ,«« > 


b 


J 



EXAMEN DES PRINCIPES 

î ■ 

DU 

GÉNÉRAL DUMOURIEZ, 

lors de la conquête de la Belgique & de la 
Hollande. ' 


Pour fixer l’opinion publique fur les prin- 
cipes politiques du général Dumouriez , il 
eft néceiïàire d’examiner, s’ils ont toujours 
été conformes à ceux des Jacobins , s’il les 
a conftamment fuivi , même après le mois 
de Novembre 1792. époque , où il prétend 
avoir commencé à être en querelle réglée 
avec Tes frères & fes amis , fes prote&eurs 
& fes protèges. 

Malgré l’infulte dégoûtante faite dans la 
per ton ne du Rot , à la nation entière dans la 
journée du 20. Juin 1792, la révolte carac* 
térifée de la populace , dirigée par les Ja- 
cobins , l’emprifonnement du Roi & fie la 
famille royale du io. Août, les maffacres 
des fuiiles , ceux du 2. Septembre de l’ar- 
chevêque d’Arles, des evéques deXaintes 
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de Beauvais, & près de deux cent eccléfiaf- 
tiques, auxquels h municipalité avoit af- 
lignée la maifon des carmes pour azile; 
Dumouriez , le philantrope Dumouriez ne 
jugea pas devoir abandonner les féroces 
Jacobins ; il penfa au contraire devoir re- 
connoitre & affermir leur autorité , com- 
battre pour la convention , & regarder 
malgré le manifefte du duc de Brunswick, 
l’empereur & le Roi de Prude, comme les 
ennemis de la France. - . La fourriffion de 
-Dumouriez aux ordres de la convention , 
fes aftes militaires font plus que fuffifants 
pour prouver , que s’il n’étoit pas un des 
principaux inftigateurs de ces fçenes d’hor- 
reur, il croyoit néanmoins qu’elle pourroit 
fervir à affermir la liberté dans la quelle 
les françoij avoient députés fieremént , parles 
maffacres de M. M. de Launay , Foulon, 
JBerthier & Flefelle. (Tome i. p.69. ) 

Daprès les fervices que le gé- L * s J acobin s 
aérai Dumouriez avoit rendu 
aux jacobins en Champagne , il les gouv«m«- 
avoit droit de s’attendre à leur mens ' Dum " u ‘ 

. riei le vouloir 

reconnoiffauce , il n en éprouva comme eux. 
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que de l’ingratitude , qu on avoit établi 
pour être une vertu nécellaire à des 
Républicains, dés lors ils lui parurent des anar- 
chiites , & dçs_ hommes féroces • il dilïi- 
mula cependant par amour pour l’humanité , 

& réfolut de fuivre les opinions & les plans 
qu’il avoit conçus dans cette fociété frater- | 
nelle , pour délivrer tous les peuples de 
l’Europe du joug des defpotes & des tyrans. 

La connoillance qu’il avoit des hommes , le 
rcndoit plus politique que les jacobins , fon 
projet étoit de déforgani fer tous les gou- 
vernemens fans employer des moyens auffi 
violens , fes dignes coopérateurs au con- 
traire avides de pillage, & de butin, vou- 
loient tout renverfer; Dumouriez prévoyant 
qu’une pareille conduite révolteroit les peu- 
ples de la belgique fe contenta de pofer les 
principes de fouveraineté , s’oppofa à tous 
les excès, mais ne put parvenir à fon but par 
la faute dé la convention & des Jacobins. 

Les jacobins Comme il ne fuffit pas d’avan- 

infuirent tous cer q Ue j es vues jy général Du- 
les fouverains. . , , , 

Pumouriez les mouriez etoient les memes que 
infuiteut aufli. celles des jacobins, je vais exa* 


D . wh'u'i 



miner fa conduite lors de la conquête dti ' 
Braban, d’après des pièces qui font fon 
propre ouvrage. Voici comme il s’ex- 
prime dans dfon manifefte aux Belges: 
“Brave nation , vous avés levé avant nous 
Retendait de la liberté , mais trompés par 
v ceux, en qui vous aviés placé votre con- 
^fiance, abufés par les perfides infinuations 
K,des cours % aux qu’elles vous vous étiés 
„adreiïes ou qui s’ètoient melées dans vos 
^affaires , uniquement pour agiter , pour 
„embarafler votre defpote , & pour vous 
«livrer en fuiteà fa vengeance &c (v.pièces 
juft. No. io. ) 

Les jacobins ont - ils jamais.te- * es Jacobins, 
nu un autre langage, neparle-t il Du " 10l,nez * ne 

. . r veulent pas la 

pas dans leurs principes. Exami. royauté', 
nons s’il veut delà royauté, pour- 
ra-t-on le croire quand - on lira “il falloit 
„que la France eut triomphé du defpoti'fme, 
„en abbattant la royauté; il falloit queta- 
„blie en république , elle eut triomphé des 
v fatellites des defpotes. &c. 

Dumouriez regardoit au mois de No- 
vembre 1792. avoir triomphé du defpo- 
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tifme en abattant la royauté, battu à Ner- 
mtide y forcé de faire une retraite qui l’a 
honoré aux yeux des militaires , brouillé 
avec les jacobins qui veulent le faire arrê- 
ter , il s’attache alors à la monarchie cottfti. 
tutioneüe > & allure que la France ne peut 
avoir de bonheur que par la déclaration 
des droits , & la conftitution de 1789» ce 
qui n’eft pas très conféquent. -, 

Les jacobini «Nous entrons inceffamment, 
ont voulu m- wCO ntinue - 1 - il , fur votre terri- 

fluencer tous 

les peuple» fur «toire ;nous y entrons pour vous 
i« forme du „aider à planter l’arbre de la ïi- 
gouvernement. f ans nous m £i er en rien 

Dumounez la 7 > 

voulut auffi. «de la conftitution que vous vou- 
Id,nu «drés adopter. Pourvu que vous 
«établifliés lafoweraineté du peuple 8 ? que vous 
„ Yenonciés à vivre fous des defpoter queleonqueSy 
«nous ferons vos frères , vos amis , vos 
«foutiens , nous refpefterons vos propriétés 
vos loix. &c«, Peut -on voir rien de 
plus infidieux , c’eft dire avec referve, 
nous ne nous mêlerons pas de votre gou- 
vernement}, pourvu que vous adoptiésnos 
principes , puisqu’on forçoit les Belges à 
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renoncer d’être fous la domination de Ta 
maifon d’Autriche, & à changer néceflaire- 
ment la forme de leur gouvernement. 

Dumouriez explique encore fes prin- < 
cipes dans l’inftru£tion qu’il donne aux gé- 
néraux. 

« 

„Le général , dès qu’il entrera fur le ter- 
ritoire de la Belgique , fera afficher le ma- 
„nifefte que je lui ai envoyé , & il en don- 
nera connoiiîànce au peuple-s, 

w Dés qu’il entrera dans l’une des vil- 
les de la Belgique , il aiïèmblera fur la 
„place publique tout le peuple ; il lui dé- 
clarera de la part de la république fran- 
«çoife que non feulement le peuple efl: 

,, libre & dégagé de l’efclavage de la mai- 
Son d’Autriche , mais que par le droit m- 
vprefcnptible de la nature , c’efl: lui peuple, 
„qui eft le fouverain, & que nulle per- 
sonne n’a autorité fur lui, fi ce n’eft lui- 
,,même , qui délégué une portion de la, 
Souveraineté. &c. ( v. Pièces juftif. No. i2.) 

Pour répondre à cette phrafe bien am- 
poullée, j’eus défiré que Dumouriez eut 
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donné une définition du mot peuple , & 

j’ofe avancer que telle qu’elle fût , il a 

dit , une abfurdité en le faifant Souverain 

• par le drott tmpre fer iptible de la nature , puis- 

que dans l’état de nature on n’a que des 

facultés , & non des droits. Il ordonne un 
* * 

gouvernement provifoire, u en attendant 
„que la conftitution politique & la forme 
„du gouvernement foient fixés par la na- 
tion Belge, le général annoncera au 
^peuple que les impofitions & contribu- 
tions continueront à être levée dans la 
«même forme & fur les mêmes proportions 
„au nom du fouverain, qui fera le peuple, 
v pour qu’aucun fervice militaire ou d ad- 
«miniftration ne puifle manquer; mais au 
,,lieu que ces fonds publics foient verfés 
„dans les mains des barbares injatiables 
,, Autrichiens , le peuple tirera des adminif- 
trateurs de fon propre fein pour gérer 
tes fonds publics avec fagefie & écono- 
*mie , & pour les appliquer à la forma- 
tion d’une allemblée nationale , en fuivant 
cet égard les confeils des généraux français* 
«qui ne veulent avoir aucun maniement 
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„de ces fonds , mais qui , d’après leur 
«expérience & d’après l’intérêt qu’ils ont 
«à renforcer les corps qu’ils commandent 
«avec des^ troupes beîgiques , doivent mé, , 
«riter juftement la confiance de la nation 
«belge.* &C. (V. pièces juit. no. II.) 

On ne peut pas énoncer plus adroite- 
ment le projet de mettre les Belges à 
contribution. Il faut que les commiiîaires 
aient été bien aveugles par leur avarice, 
pour ne pas fuivre ce plan. Le général 
ne veut point le maniement des fonds, 
mais il fe réferve implicitement le, droit 
d’en difpofer , & par ce moyeq Jfe rend 
maître des deniers publics. 

«Si malheureufement quelque Les jacobins 
«province , ville , bourg ou vil- ,nena s ent 
„lage était afles avili par l’ef- 'Z'”ér£,, ’ . 

«clavage pour ne pas faifir avec Dumouriezies 
«enthoufiafme l’arbre de la 1]. m * n3Cent auf C‘* 

«berté que les françois veulent établir 
«chés leurs voifins d’après leur longues 
& vaines réclamations , & d’après les ef- 
forts malheureux qu’ont fait les Belges 
«pour conquérir la liberté ; fi quelque 
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«partie de la Belgique eft afifés abrutie 
«pour ne pas fentir l’avantage & la ma-' 
«jefté de fa fouveraineté , dans le moment 
«où les François emploient l<|urs armes 
«auffi vi&orieufes que jufies , pour faire 
«ce préfent célefte aux Belges ; le géné- 
ral annoncera à cette province , à cette 
«ville , à ce bourg , à ce village qu’ils 
«feront traités comme les vils efclaves de 
Ja maifon a Autriche , & que les armées de 
«la république pour fe venger des atroci- 
tés commijes par les féroces foldats de ce fé- 
roce defpote , mettront les villes en cendres 
«& lèveront des contributions qui feront 
«fouvenir îongtems de leur paiTage.« &c. 

Le général Dumouriez agiiloit avec un 
tel defpotifme qu’il éxigeoit de l’enthou- 
fiafme , parce qu’il craignoit que fi on 
avoit examiné le fyfteme de liberté qu’il 
vouloit établir , on ne vit qu’il entraine* 
roit la nation Belge dans un véritable ef- 
clavage ; il parle des réclamations des 
Vonquiftes & autres factieux comme de 
celle de la nation entière, & menace d’une 
manière terrible ceux qui ne voudront pas 


1 * 
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de ce prcfent célefte qu’il leur préfente 
avec une emphafe accompagnée d’injures*' • 
contré l’empereur & fes troupes , qui ne 
peuvent infpirer que du mépris & de la 
pitié. On pourroit apoftiiler cette pièce 
de Durnouriez comme il a apoftillé la 
lettre du SommiiTaire Lieutaud , en l’en- 
voyant au miniftre Lebrun, cette lettre de- 
vroit être datée de Charenton. T. a.p 
“Quant aux émigrés pris les i .es Jacobins 
v armes à la main , ils feront onc ere cru \* 
v jugés dans 24 heures , d’a- g*,. Dumou * 
v près le décret , & punis de t’eft. suffi. 

«mort par l’exécuteur des hautes oeuvres 
^,de la ville la plus prochaine.,* 

' ’ Durnouriez prétend que la journée du 
10. Août 1791. ctoit une guerre de la 
nation contre le Roi , & vouloit qu’on N 
le traitât comme prifonnier de guerre , & 
par une inconféquence manifefte, il veut 
que les émigrés , qui combattent pour dé- 
livrer leur Roi, pour rétablir la religion, 
le gouvernement de leur pays , pour re- 
couvrer leurs propriétés , foient traités 

comme des traîtres , & non comme des 

' ♦ • • » 
I ij 
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prifonniers de guerre, il ordonne, comme 
miniftre des ordres des Jacobins, la mort 
de ces fujets fidèles , il fait plus , il veut 
dans la fuite qu’ils fe réunifient à lui. 
Que le lecteur juge , fi les émigrés peuvent 
être blâmés de vouloir une ligne de dé- 
marcation? on ne peut exiger*religieufe- 
ment ni philofophiquement que des hommes 
défignés pour une mort infamante de- 
viennent les compagnons de l’éxécuteur 
des ordres de la horde cruelle & féroce, 
fous le fer de laquelle plufieurs de leurs 
parens , amis , ou compagnons d’armes 
ont péri ; tout ce qu’on peut éxiger de 
la part de ceux qui ont échappés à fa 
rage , c’eft d’attendre en filence le retour 
des loix , & de fe repofer fur elles pour 
la vengeance du crime. 

Le général Dumouriez dans fa lettre 
du 7. Novembre 1792. mande à la con- 
vention: “Citoyen profident , depuis cinq 
«jours l’armée de la république s’eft trou- 
vée en préfence des impériaux ; elle a 
«combattu tous les jours , & enfin la ville 
1 «de Mous a été le fruit de la victoire. 
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«Nous y avons été reçus ce matin comme 
«frères ; la pmvevaineté du peupla y . éft U 
*bafe de toutes les opinions \ chacun s’empreffe 
«à prendre les armes pour foutenir - la 
«caufe de la liberté. Les adminiftrations 
«fe régénèrent , les élections vont avoir 
«lieu pour toutes les places , & bientôt 
«il n’y aura pas de différence entre le 
«hainaut & un département François. No* 
«fuccôs donnent encore de la force à 
«nos argumens, & pour le coup la raifon 
«& la juftice font appuyées par les armes„> 
&C. (Moniteur du q. Nov. no. 315. p. 133g.) 

On a vu dans fon inftru&ion aux gé- 
néraux la manière dont Dumouriez efl 
parvenu à rendre la fouveraineté du peuple 
la Oafe de toutes les opinions ; C’eft en mena- 
çant de mettre les villes en cendre , & 
de lever des contributions. Ce qui peut 
«tonner le plus de la part de Dumouriez, 
c'eft cette phrafe dans fa lettre aux rria- 
giftrats de Mons du 7. Novembre : “Aitffi 
«je vous fomme d’engager ou de forcer le 
«commandant Autrichien à livrer , fans 
«aucun délais & fans aucune capitulation, 




v la porte que j’indiquerai pour l’entréç 
„des troupes Françoifes* 11 doit, ainfi que 
„vous , témoigner par cette a&e d’obéif- 
„fance, la confiance due à la gcnsrofité àla 
4 ' humanité de la nation françcife. ( v. Pièces ja- 
ftif. No. 13 ) Le général Dumouriez donne 
donc fa fan&ion à toutes les horreurs de 
20. juin, io. Août & 2. Septembre, en re- 
connoiflant l’humanité des Jacobins dans 
ces jours de fureur & de deuil. 

Le p. fi de fa troifième fommation du 
7* "Novembre au commandant de Mons eft 
curieux, u fi malheureufen-.ent le comman- 
dant Autrichien s’oppofe à ce que la lettre 
. „ci- jointe foit remife au magiftrat de Mons, 
fi je ne reçois pas de réponfe, il paiera 
„de fa tété ce trait et audace criminelle , qui 
^compromettrait, aux rigueurs d’un bom- 
bardement & d’un fiége , les habitans de 
„la ville de Mons, qui doivent être féparés 
„de la querelle de la république françoife avec 
$es defpotes. „ Menacer le commandant d’une 
place qu’on n’a pas encore attaqué de per- 
dre la tête pour faire fon devoir , en trafi 
tant fa réfi|tance d'audace criminelle , féparer 
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. les fouverains de leurs fujets , en les qualji- 
• fiant du nom odieux de defpotes, c’eft YTai* 
ment le langage d’un chef des Jacobine; > 
cette fommation eft une forfanterie ridicule 
de la part de Dumouriez, qui favoit p^T-f^è* 
tement que les Autrichiens évacuoient la 
place. , 

Le premier acte que fit le général Du* 
mouriez en entrant àMons fut d’établir un 
club des jacobins , d’en recevoir le bonnet 
rouge, & de choifir parmi fes aflociés les 
repréfentans provifoires du peuple. Le 
préfident lui dit: “vous nous apportés le 
„bonheur en détruifant chés nous la tyran* 
„nie monarchique anfiocratique finit fon 

v difcours. “Recevés de nous le bonnet 
„rouge, comme le gage de nos fentimens 
1 «républicains. „ 

Dumouriez l’accepte comme une cou- 
ronne civique d’un prix infini ; toutes let 
couronnes des defpotes doivent s abaiffer devant 
elle \ c’eft une tournure adroite pour fe pro- 
clamer le chef da la république univerfelle. 
(Moniteur du il . Novembre No. 3a». p. 1366.) 

Le général Dumouriez, dès fon arrivée 
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Ir'BftîxelleS donna deux proclamations, f Unes 
pour le maintien de la fureté publique, Tau- * 
tre pour enjoindre de porter la cocarde 
tricolore au lieu de la Brabançonne , ce qui 
âririonçoit implicitement fon projet de réu- 
nir les Pais bas autrichiens à la république 
françoife. Dans la première féance des Ja- 
'cobins on lu ces proclamations & on envoya 
au général une députation pour le remer- 
cier ( Moniteur du 26. Novembre No. 33t. 
p. 1401. ) 

Il paroit queDumouriez agiiïoit alors de 
concert avec les Jacobins, mais qu’il com- 
mença à fe brouiller avec eux d’après fa 
lettre au miniftre de la guerre datée de St. 
Tronc du 27. Novembre, où il fe plaignoit 
de l’arreftation de deux de fes protégés. 

Le 28. le général Dumouriez entra dans 
Liege. Voici un paragraphe de fa lettre au 
Le* jacobin* miniftre de la guerre “notre en- 

r^leYpOn- wt ! éG danS UégQ UIîe Vfaie 

«ipes danstou- virecompenle. Un peuple Ipiri- 
te r Europe M ,tuel, fenfible & fier, nous a 

le veut auflî, « re $ u avec cette fraternité ré- 
publicaine , que notre exemple 
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nos viftoireS propageront lientôtâans toute 
,/ Europe. Cette nation vraiment digne de la 
,, liberté , eft une fécondé nation françoife* 
vj’efpére fous peu de jours la voir organifée 
«comme la nôtre, „&C. (Moniteur du 30. No- 
vembre No. 3*s. p. 142;,) on voit qu’il ne per- 
doit jamais fon objet de vue, que la répu- 
blique univerfelle étoit fon principal but, 
& qu’il agiffoit plus ou moins ouvertement, 
fuivant que les peuples lui paroiffoient dif- 
pofés à recevoir la loi qu’il vouloit di£ler* 

. ‘ • ' >• * 1 r * ■ % m . 

Apprenant qu’on jettoit des doutes dans 
la convention fur fon cara&ère morale, il 

> 1 ' . . f j 

demande avec hauteur par fa lettre du a. 
Décembre , qu'on ait entière confiance en 
lui, ou offre fa démiffion. (v. Pièces juftif. 
No. 15. ) 

Dumouriez s’empreffa de fe rendre avec 
un grand nombre d’officiers de fon armée le 
30. Novembre à la première féance de la 
fociété des Jacobins de Liège, il fit de cette 
ville une proclamation au peuple Belge, 
qui contient tous ces principes fubver- 
fifs des gouvernemens , Proclamation qui 
prouve évidemment que Dumouriez vain- 
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queur à Nevn>iw 1 e, n’eut jamais propofé la 
monarchie conftitutionoeltecrC Pièces juftif. 
No. 16. 17. ) il ri’eft pas un feu): lecteur de 
cette pièce qui ne foit perfuadé “que cet 
„homme honnête & perfécuté que les gou- 
,,vernemens de T Europe femblenfc m’écon- 
„noitre, à qui ils refufent.vm azile, qu’il 
„a droit de trouver partout, cet homme 
j,doué d’un fens droit & d’une ame pure?,, 
ne foit de là plus infigne mauvaife foi. 

(voir: La préface de fes mémoires, p. XXXI.) 

Il fuffit pour l’embaralTer de lui faire ce 
dilemme infiniment fimple. Vous adoptiés 
lors de cette proclamation tous les prin- 
cipes des Jacobins, ou vous ne vous les 
adoptiés pas; fi vous étiés fincère, vous 
avés trompé l’Empereur , le prince de 
jCobourg & le général Mack, lors de vos 
. conférences, & par vos proclamations pof- 
térieures , fi vous ne l’étiés pas vous 
trompiés la convention & les Jacobins , 
c’eft à vous de prononcer fur vos vrais 
fentimens , & à l’Europe de juger la con- 
fiance que vous devés infpirer. 

Dumouriez y fait l’apdlogie des mafla- 
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crés , rçpréfente Louis XVI. comme cri- 
minel , loue les Jacobins d’avoir abolKla 
royauté & déclame d’une manière aufli . 
indécente que ridicule* contre les Souve- 
rains , les états , le clergé , la noblefle ; 
il cherche à flatter le tiers état en lui * 
rendant odieux les deux autres ordres, 
en lui préfentant fans ceflè fa fouverai- 
neté ; il repréfente l’ancienne & fage con- 

ftitution des Belges, comme devant leur 

» 

faire perdre la liberté, l’égalité & la fou. 
veraineté; & leur annonce qu’elle les ra- 
mènera fous 1’efcla.vage ‘ de l’Autriche. Il 
finit enfin cette proclamation précieufe 
pour éclairer les puiffances & tous les / ' 
gouvernemens fur ces véritables intentions, 
M choilfilTé6 , Belges, entre la liberté & 
,,1’efclavage , entre votre propre fouverai- 
v neté & le defpotifme d’un maitre, entre 
,,un gouvernement populaire B 3 une arifto - 
n cratie tumultueufe , & qui vous ramènera 
^toujours au gouvernement ambitieux d’un 
„feul , votre fort eft dans vos mains ; vous 
„allés ou ufer fagement de cette époque 
„de liberté pour former une république 
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«fondée fur le droit naturel y ou la per- 
dre en confervant votre conftitution vi- 
«tieufe , qui deviendra encore une fois 
«une arme pour lesk tyrans contre vous. « 

D’après cette proclamation comment 
Dumôurie^ a-t-il pu s’étonner du décret 
du tj\ Décembre ; s il eut été vainqueur 
à Nevmnde , c’étoit une mefure fage dans 
fes principes fubverfifs , il a cherché à 
former l’opinion avant de l’employer, voilà 
toute la différence qu’il y a entre lui & 
la convention Je rapporte ce décret à 
la fuite de la proclamation , pour mettre 
le lecteur à même de comparer les prin- 
cipes de Dumouriez avec ceux des con- 
ventionels ; il vouloit arriver au même 
réfultat , mais par des moyens moins fub- 
its , & plus fûrs. Je vais même plus 
loin i je foutiens qu’il a approuvé le dé- 
cret du 15* Décembre , & j’établis mon 
affertion par fa lettre du 21. Décembre 
au miniftre Pache. 

«Comme vous ne m’avés envoyé , ci- 
«toyen miniftre , qu’un très petit nombre 
«d’exemplaires du décret du jy , je fuis 



«obligé pour pouvoir le faire publier tout- 
«à- la -fois dans la Belgique* dans le pays 
«de Liege & dans les différentes enclaves 
«qu’occupent les armées françoifes, de le 
«faire traduire & réimprimer en grande 
«quantité & en forme d’affiches en fran- 
«çois, en flamand, en liégeois & en alle- 
mand , pourque la publication ne foit pas 
«partielle , & quelle foit répandue tout- 
«à- la -fois, pour pouvoir produire par - tout , 

n même tems , le résultat qu'on en attend, 

“Le décret comprend des difpofitions 
«d’adminiftration & de finance > pour les- 
quelles je n’ai ni les talens , ni l’inftruc- 
«tion , ni le tems } ni les inftrumens né- 
«ceflàires» Ce font des fonctions pure- 
ment adminiftratives, civiles & judiciaires, 
«qui ne peuvent en rien me concerner; 
«mon devoir efl de proclamer le décret , £ 3 * 
foutenir l’éxecution par la force armée 
v dont j’ai la conduite ; mais je n’ai point 
«d’agent aflesinftruit pour remplir les fonc- 
«tions qui font prefcrites dans les articles 
«4.. & 5. tous ceux dont je pourrois dif- 
«pofer , font des militaires comme moi , 



( 142 ) 

► 

«qui fie connoiflent aucune des formes 
«dont il faut fe fervir, & qui même font 
«incompatibles d’après l’article de votre 
«lettre du 14, qui dit: 

*Ces mefures di&ées par la néceffité 
«de féparer d’une manière précife , les 
«fondions d’un général d’armée , d’avec 
«celles des adminiflrations , rempliront l’ob- 
«jet pour’ lequel elles ont été prifes. „ 

“En confëquence , je vous envoie copie 
«<& la réquifition que j'ai jaite hier au coin - 
«: miffaire ordonnateur Ron/în , qui peut char- 
«ger les différens commiifaires répandus 
«dans tout le pais que nous occupons en 
«leur joignant des agens civils, foit fran- 
«çois , foit du pays , en les autorifant à 
' «en choifir eux- mêmes,* 

«Je fuis étonné d’avoir lu dans le journal 
«des débats , que j’avois laide l’adminiftra- 
«tion de la Belgique entre les mains des 
«prêtres & des nobles. Je vous ai envoyé 
«officiellement , à mon entrée dans le pays- 
«bas * ma proclamation ; vous avés dû en 
«donner connoiflance officielle à la conven- 
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«tion nationale ; vous m’avés mandé alors 
«qu’elle avoit été approuvée.,, 

* v En vertu de cette proclamation , traduite 
«en françois & en flamand dans tonte la 
«Belgique , les adminiftrations ont été 
«changées , & les magiftrats ont été élus ' 
«par le peuple. Quelques uns ont renommé 
«leurs anciens magistrats 5 c*e(î - à - quai je 
vtfai pu nioppifzr , étant vccupé apourfmvre 
J 1 ennemi , # traverjaut la Belgique , avec ra- 
pidité. 

“Cependant j’ai dillout les états dans 
«toutes les provinces , & notamment ceux 
«du Brabant ; & au milieu de tous mes tra- 
«vaux militaires , j'ai fait une adrejfe au peuple 
yjtelge , qui a été envoyée à toutes lesmuni- 
«cipalités avec profulion dans les deux 
«langues françoife & allemande. Cette 
«adreflfe , dont je vous envoie plufieurs 
«éxemplaires, a été expédiée deSaintTron, 
pour préparer les efpnts des peuples , avant de 
Jes inviter à tenir leurs ajjemblées primait es ^ 

“J’ai fait partir , il y a fix jours à-peu- 
«prés , pour Bruxelles une proclamation 
*,avec une initruction pour la tenue des af- 
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Semblées primaires Je ne connoiiïois pas 
„alors le décret , puifqu’il n’étoit pas fait; 
„mais comme la proclamation &rinftru£tion 
„font faites dans les vrais principes de 
v liberté , d’égalité & de la fouveraineté du 
v peuple , je n aurai d'autre changement à y 
^ faire , que d’ajouter à cette proclamation, 
„par une circulaire l’article 3. du décret, 
,,avec invitation à toutes les alfèmblées p li- 
minaires de s’y conformer,,, 

„Je vous prie de donner connoifiànce à 
„la convention nationale de cette lettre , 
,,pour juftifier ma conduite aux yeux des 
„repréfentans de la république.,, (Extrait de 
la correfpondance de Duroouriez avec Pache , 
publiée par lui - même en Janvier 1793. chés 
Denné libraire palais de l'égalité no. 93. 

Cette lettre prouve évidemment que 
Dumouriez cele la vérité , & veut en itn- 
pofer au peuple belge , quand il dit dans 
les mémoires, T. i 4 page 30. “par un article 
„dece décret les généraux étoient chargés 
,,de fon éxecution , & c’étoit à eux à 
„faire mettre les fcellés. Le général Dq- 
„mouriez avoit refufé cet emploi déshono- 



«ran t,*# fur [on refus les cammijfaïves en avaient 
« chargé le conmr, flaire ordonnateur Ronfin , qui 
«faifoit remplir les fondions de huiffierspar 
«des foldats & des commis tous Jacobins, 
«qui voloient la moitié du mobilier fur le- 
quel ils mettoient le fcellé*« 

“Le général ne pouvant pas empêcher cet 
^odieufes manœuvres , cherchoit aumojns à ne 
«pas en être témoin , pour que le Belges 
« fuflènt bien qu’il n'y trempoit point £f/.« qu’ort 
juge d’après fes proclamations , fes inftruc- 
tions aux généraux , & fa lettre : Pache du 
dégré de véracité dont cet bottine d'un fent 
droit , cette arne pure * ce pbtlantrofe , fait pro- 
feflion , & combien il a mérité à reconnoifi* 
fance du peuple belge. 

Malgré que> Dumouriez annonce qu’il 
étoit à cette époque en qierelle ouverte 
avec les Jacobins, ilparoit qi’il avcit encore 
de précieux amis dans cete fociété , ainfi 
que le prouve la lettre fu vante où il prend 
fa véritable qualification. 

Au quartier généra 1 à Liege , le la* 
Dec. 1792, l’an i* r * df la république fran« 
çoife, 
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Le général des fans - culottes à l’orateur 
des fans - culottes : 

tv Les armes des républicains françois ont 
«triomphé des ennemis du dehors. Puif- 
«fions nous n’en plus avoir au dedans ! 
«hâtons nous d’étouffer les germes des dif- 
«fenfions inteftines ; ne détournons point 
«fur les perfonnes l’attention publique qui 
«ne doit fe porter que fur les chofes . fai- 
«fons céder tous les intérêts particuliers, 
«tous lesreffentimens de l’amour propre à 
«l’intérêt général, à l’amour de la patrie ; 
arrivons à la république umver (elle , en dé- 
«montrant aux peuples le bonheur & la 
«profpérité de la république françoife , 
«fruits de la fageffe d’un gouvernement 
«bien organite, où tous les pouvoirs dif- 
«tinfts agirontfans frottement & fans con- 
^fulion, toi, cependant (a) orateur du genre 


(a) Anacharfisclo*ts , l’orateur des fansculottes 
étoît un des principiux agens fubalternes de la 
faction d’Orléans. Il * été guillotiné en en appel- 
ant au genre humain Dumouriez eft errant en 
attendant la république iniverfelle. O providence, 
comme tu te joue des faibles mortels ! 

» J - 
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«humain pourfuis ta généreufe carrière; 

«tonne contre les préjugés & le fanatifme; 

«éclaire les foibles mortels, rends» les fen- 

«Cibles & vertueux; que la fraternité, la 

# ' 

«feule , la vraie religion , devienne Je 
«charme de notre éxiftence & le lien de 
«tous les cœurs» Adieu, voilà la douce 
«philofophie de la nature» Pourquoi faut-il 
«que les canons & les bayonettes foient des 
«moyens de l’établir & de la propager?,, 
(Monit. du jeudi, ao. Dec. 1792. no. 333. pag. 1307.) 

Le général des /ans culottes Dumowuz, 

On connoit , d’après cette lettre , les 
vrais fentiments du général des fans -culot- 
tes, on fait qu’il vouloit la république unwev- 
Jelle, qu’il regardoit les gouvememens, la 
religion, comme des préjugés & du fana- 
tifme , & que fa philantropie lui faifoit re- 
gretter d’être obligé d’employer les canons 
& les bayonettes pour propager la douce phi - 
lofopbie de la nature » D’après tous ces grands 
mots, & ce pompeux verbiage , le le&eur 
pourra juger fi c’eft par amour pour l’hu- 
manité, par ambition, ou par tout autre 
motif qu’agilToitle général des fans culottes, 
v . Kij 

•v ■ . , V . 
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ou fi c’étoit comme un des chefs de la fac- 
tions d’Orléans. Sa liailon avec l'orateur 
des fanSjCulottes, fon attachement pour M» 
le duc de Chartres , fes éloges pour ce 
prince qui a quitté fon nom pour prendre 
celui d’égalité, qui a fervi les afTaflins du 
Roi , qui. étoit en correfpondance intime 
avec fon pere après la mort du malheureux 
Louis XVI. & lui écrivoit le 30. Mars, mon 
couleur de rcjè e/l bien paffè , il efl changé 
dans le noir le plus profond » fa déclaration 
du 20 Avril 1793. faites à Francfort, peu- 
vent donner lieu à beaucoup de réflexions» 
( v. Pièc. juft. No. 5i&^3.) 

Malgré que le général des fans-culottes 
prétendit être fans crédit auprès de fon ar- 
mée pour la déterminer en faveur du Roi , 
il voulut arrêter les brigandages en tout 
genre que commettoient à Liege fes dignes 
compagnons d’armes, & fit publier une pro- 
clamation , qui portoit de refpe&er les 
propriétés, ainfi que la liberté individuelle 
des citoyens de Liege, Jous peine du moru 

La convention avoit envoyé dans la Bel- 
gique les repréfentans Danton , Lacroix, 


. 
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Camus, Treillard , Merlin deDouay, & 
GoiTuin , pour faire éxécuter le décret du 
if. Décembre , ils révoltèrent les habitans 
par leurs brigandages & leur tyrannie; 
c’étoit à coup de fabre & de fufil , qu’ils 
forçoient les malheureux Belges , à de- 
mander leur aggrégation à la république 
françoife. Dumouriez , quoique dans les 
mêmes principes , agit plus politiquement, 
follicita la révocation du décret, & envoya 
une proclamation aux commiiïaires pour 
former dans le plus court délais une con- 
vention nationale des Belges à Aloft , dans 
la crainte qu’elle ne fut influencée par la 
ville de Bruxelles comme les états généraux l'a- 
voient été par la ville de Paris, (t. r. p. 38.) les 
commilfaires n’en firent aucun ufage. 

Dumouriez ayant obtenu un congé pour 
-aller à Paris , pafià par Bruxelles , où il 
avoit établi pour commandant le général 
,'Moreton , qu’il traite fort mal quoiqu’il eut 
été fon ami & fon protégé, “cet homme 
.«dit - il , mort très à propos à Douay , 

„à joué un rôle dans la révolution fur , v 
1 e pavé de Paris, C’étoit un ariftocrate 

1 ( > - 
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4, encroûté, (a) à prendre cette dénomi* 
"• «nation dans l’acceptation la plus odieufe. 


, (a) J’eus bien déliré , que Dumouriez eut 
donné une explication de ce qu’il entend par 
ariftocrate encroûté , je le vois mettre en princi- 
pes , nouvellement à la vérité , qu’il ne peut 
éxifter de république qu’avec une ariftocratie , par- 
cequ’il parait croire, que le gouvernement des 
fages eft le meilleur, & il donne le nom d’aris- 
tocrate comme odieux a un homme déshonoré; 
Î 1 n’y a que l’habitude qu’il a contracté aux Ja- 
cobins de regarder ce mot comme mot de rallie- 
ment , qui puifie l’avoir fait tomber dans cette 
légère înconféquence , inconféquence qui ne laif- 
fera pas de furprendre d’après ce parapraphe de 
fa lettre du 19. Novembre à Pache. “J'avois d’a- 
«bord deftiné le lieutenant général Ma raflé pour 
«Bruxelles, mais la fanté du lieutenant- général 
«Moreton n’égalant pas fon zèle, & le mettant 
«hors d’état de continuer la campagne d’hivers , 
«fans courir les rifques de perdre un excellent 
« officier & un bon patriote qui réunit une profonde 
« théorie rtvolutionaire à fes autres qualités , je 
«prends le parti de lui donner Je commande- 
«ment de Bruxelles, & de le remplacer pour la 
«conduite de l’état major, par le colonel Thou- 
«venot. « Dumouriez écrîvoît le 4. Novembre 
de Bouffu: “nous venons mon éher Moreton de 
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„11 avoit été cafl’é fous l’ancien régime 
pétant colonel du régiment de la Fére 
,,pour des aftes du défpotifme militaire 
„le plus atroce. Le dépit l’avoit jette dans 
,,la révolution , & il en avoit été un des 
^premiers afteurs par fon crédit dans les 
v tripots du palais royal.,, (t. i. p.3?-) ce * 
titres recommendahles avoient déterminés 
le général des fansculottes à le faire chef 
de l’état major de l’armée du nord , ce 
commandant avoit formé un corps de 
fans-culottes qui vint complimenter leur 
général ; l’orateur le tutoya , ce qui lui 
déplut autant, malgré la fainte égalité éta- 
blie par le code de la vraie philofophie > 
que de s’entendre nommer cytoyen , & 
non cytoyen général. Moreton n’écoutant 


„bîen battre les ennemis „ ( v. le Moniteur. No, 
312. p. 1324.) cet excellent officier, ce bon pa- 
triote , ce cher Moreton du 4. Novembre > mort 
très à propos à Douay , n’étoit qu'un arijlocrate 
encroûté. 11 faut que le générai des fans-culotte* 
foit auffi changeant pour fes amis , que pour fa 
patrie & les formes de gouvernement. 
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plus les confeils de Ton protefbeur, s’étoit 
entouré de la tourbe jacobite , dont il 
exécutait les volontés,. 

Dumouriez arrivé à Paris fit en apparence 
tousfes efforts pour faire révoquer le décret 
du i <ÿ Décembre , mais fans fuccés. Cam- 
bon lui dit franchement qu il falloit ruiner 
les belges, que c’étoit le feul moyen de les 
affocier à la république françoife , «que le 
«décret du 15. Décembre étoit excellent 
«pour arriver à ce but . parce qu’il tendoit 
«à tout déforganifer , & que c’étoit ce qui 
«pouvoit arriver de plus heureux àlaFrance, 
«que de déforganifer tous fes voifins pour 
«les mettre au même point d’anarchie,,, 
(T. i.p. 78.) 

Dumouriez répondit qu’en révoquant le 
décret du 15. Décembre, ‘des belgt^feroient 
«libres , au lieu qu’ils n’avoient faits que 
«tomber dans un efclavage plus révoltant, 
«qu’ils fe donneroient une conflitution , & 
<- «leveroient des troupes, qu’ils joindroient 
«à notre armée, que cette fraternité d’armes 
«& les fervices mutuels que nous leur ren- 
drions , & recevrions d’eux , les amené- 

1 • ' 
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, «roi en t bien plus furement à demander l’ad- 
% ,jonftion à la république françoife , ne fut ce 
„que comme celle des alliés des fuilfes,aveç 
«les differens cantons, ou des alliés de l'an- 
cienne Rome ou des républiques grec- 
«ques,„ ; 

Ce langage n’êtoit pas parfaitement 
d’accord avec les principes de la procla- 
mation aux Belges, avec fa lettre au mi- 
niftre Pache du ai, Décembre , mais 
l’homme habile fait fe plier aux circon- 
ftances; au lieu de fuivre ce fage parti. 

Je feul- qui put ramener l’efprit des Bel- 
ges , on nomma 32. commilfaires aux 
quels on donna des inftruttions qu’ils ne ! 
fuivirent pas. . Ils éxercerent une autorité 
encore plus tyrannique , que les repré* 
fentans de la convention, furent le fléau 
des provinces Belgiques, & y firent ab- 
horrer le nom françois. 

Dumouriez à fon retour de Paris agit 
avec modération, ce qui fit un tel con- 
traire avec la tyrannie des commilfaires , - 

^ s 

qu’on oublia fa proclamation & qu’on le 
regardât comme un libérateur i il ouvrit v 
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un emprunt à Anvers de 200,000. florins , 
qui fut rempli fur le champ. Les Jaco- 
bins , les ingrats Jacobins , l’accuferent <1 
leur tribune & depuis à lu convention d'avoir 
mis cet emprunt dans fa poche , ne réfléchif- 
«fant pas qu’un homme occupé d’auflï 
* 1 «grands intérêts que ceux qui l’agitoient, 
«ne penfe guère à l’argent.« (t. a.p.sç. ) 

Il fut de là à Bruxelles où il fit arrêter 
Etienne , commandant des fans - culottes 
de cette ville , & Crépy , qui perfuadé 
comme Dumouriez , que des fcenet fan- 
glantes font nécejjatres pour la liberté, pref- 
foit Duval , alors commandant de Bru- 
xelles , de faire couper des têtes , il li- 
centia enfuite le corps des fans- culottes, 
malgré qu’ils vouluffent débuter fierenient 
dam la carrière de la liberté , & fuivre abso- 
lument les principes & l’exemple des Jaco- 
bins de Paris , leurs maîtres ; malgré fa 
fermeté à réprimer les défordres , il ne 
put empêcher tout le mal. “Les commif- 
«faires , dit - il , commencoient par mettre 
«fous le féqueftre l’argenterie des églifes , 
les revenus du clergé & des nobles, 
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«dont ils pilloient ou vendoient à bas prix 
«le mobilier ; ils fupprimoient les impôts 
«pour flatter le peuple , créoient des clubs 
«& éxercoient une autorité purement ar- 
bitraire, foutenus par la force militaire , 

„qui leur obéiifoient aveuglement., , (T. 11» 

pag. 66 .) 

0 

Ce fut envain que Dumouriez obferva 
aux repréfentans Camus , Treillard , Mer- 
lin , & Gofluin , & à la convention les dan- 
gers , aux quels une pareille conduite ex- 
pofoit Ton armée , s’il éprouvoit un échec , 
il prit fur lui de rendre des ordonnances, 
pour mettre fin à la tyrannie des commif- 
faires , & faire reftituer lés vafes facrés , 
ce qui déplut fort à Treilhard , & lui valut 
Une fcene plaifante avec l’irafcible Camus, ' 
que ceux qui n’ont pas lu les mémoires de 
Dumourie% feront fort aife de connoitre. 

“Général, dit Camus, moitié riant, moi- 
tié furieux, on vous accufe d’étre Céfar, 

«fi j’en étois fur , je deviendrai Brutus, & 

«vous poignarderois. Mon cher Camus , lui 
«répondit Dumouriez, je-ne fuis point Céfar, 

«vous n’étes point Brutus , & la menace de ' , 
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«Ttjourir de votre main m’aflure un brevet 
„d’immortalité.„ (Tome 2. page 80.) 

/ 

Les cir confiances dans lequel fe trouva 
Dumouriez lors de fa retraite après la ba- 
taille de Ncrmude , les craintes que les ha- 
bitans de la belgique eurent de l’incendie 
& du pillage , leur firent regarder ce gé- 
néral comme un libérateur ; ils ignoroient 
que c’étoit aux généraux autrichiens qu’ils 
avoient cette obligation , que ce fut fous 
la promelfe de contenir fon armée , qu’ils 
s’engagèrent de ne pas inquiéter fa retraite, 
qui depuis l’affaire de Louvain étoit une 
déroute, telle, qu’il avoue que fi les alliés 
eulfent marchés en avant , ils auroient pé- 
nétrés en France. Les Jacobins & la con- 
vention dévoient le falut du refte de fon 

l 

armée àla politique adroite de Dumouriez, 

' ils n’ont eu pour lui que de Ingratitude, 
Les belges qu’il a voit voulu aller vir , en 
renverfant leur conftitution , & leur don- 
nant des principes fubverfifs de tout gou- 
vernement * l’ont regardé comme un libé- 
rateur. 

peuple belge , vous n’avés confulté que 
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les fentimens de vos âmes nobles & géné.- 
reufes i en donnant des marques les plus hono- 
rables d’ejltme de reconnoijjance à Dumounez ^ 

(t. 2 . p, 6p.) vous avés rempli un devoir puis- 
qu’il a fait refpe&er autant qu’il étoit en 
lui vos propriétés, Réfléchiiïes néanmoins 
fur fes projets , & ne vous diffimulés pa? 
que fi la convention & fes commiffaires 
euffent employé les moyens de ce pevfide 
protetteur , vous euffiés été fubjugués, vous 
euffiés éprouvé les mêmes malheurs que 
la France, vous n’euffiés connu de la liberté 
que le nom , vous euffiés perdu fous peu 
-de tems votre conftitution , votre religion, 
& le bonheur d’étre fous le gouvernement 
paternel d’un jeune héros, qui par fa valeur 
& fa fagelfe rendra à l'Europe fa tranquil- 
lité, vengera la mort du vertueux Louis XVI» 
celles de l’auguft* fille de Marie Therefe , 
de l’admirable Madame Elifabeth » rétablira 
fur le trône de fes ancêtres Louis XVII, & 
formera avec la maifon de Bourbon une 
alliance durable , qui affinera à jamais le 
bonheur des françois & des belges , & la 
gloire des maifons d’Autriche & de France* 
(Lire la proclamation piec» juft, no* t6#) 



Les circonftances dans lesquelles fe trou- 
vent la Belgique actuellement , & la con- 
duite des généraux de la convention, prou- 
vent qu’elle a reconnu la bonté du plan 
de Dumouriez pour conquérir ces belles 
provinces Les troupes de Robespierre 
ne commettent aucun excès , mais fi une 
fois , elles parviennent à établir la domi- 
nation de la république françoife , les Bel- 
ges éprouveront de nouveaux malheurs, 
ils auront l’ufage de leur fouveraineté 
comme ils l’ont eu fous les commiflaires 
Danton, Lacroix, Camus, Treillard, Gof- 
fmn & Merlin de Douay ; toutes les pro- 
priétés feront envahies , on verra s’éta- 
blir un gouvernement révolutionaire , un 
tribunal de fang ; ce peuple heureux & 
fi digne de l’ètre, perdra fa religion, fon 
gouvernement , tombera dans toutes les 
horreurs de l’anarchie , & éprouvera les 
mêmes malheurs que la France. Peuple 
belge , méfies vous de la modération de 
vos ennemis , réunifies vous plus que ja- 
mais autour de votre conftitution , ne 
vous écartés pas de l’obéifiance que vous 
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devés à votre légitime Souverain , & te* 
nés vous en garde contre ces hommes 
qui fe difant les amis des peuples , ne 
leur parlent de liberté d’égalité , que 
pour les tromper, & fonder leur fortune, 
fur leurs malheurs, •* 

-• Si une fois les conventionels parvien- 
nent à s’ailurer la conquête de la belgi- 
que , & fuivent fidèlement les projets de 
Dumouriez , qui étoient d’ecrafer la mai- 
fon d’Autriche (v. la lettre ci - après) tous 
les princes de l’empire , toutes les villes 
impériales doivent s’atttendre au même 
fort; ils peuvent être certains que la chute 
de leur chef entraînera nécefiàirement la 
leur, & qu’ils auront à regretter d’avoir 
été fourds aux demandes fondées de l’Em- 
pereur ; avant dix ans la révolution s’éta- 
blira dans toute l europe , & tous les gou- 
vernemens , fans même excepter la Suiiïe, 
feront renverfés , toutes les propriétés 
feront arrachées aux pofTefTeurs légitimes, 
la convention fous une forme légale de 
fon invention pillera avec ordre , difpo- 
fera. des perfonnes , du mobilier , de la 
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fortune des peuples chez qui elle éta- 
blira fes principes de fouveraineté * d’é- 
galité, de liberté, qu’elle préfentera fous 
le titre pompeux de la douce philosophie 
de la nature . (a) . •. : t . 

Raprochement L a conduite de Dumouriez re- 
lie h ^"nv'en- lavement à la Hollande confir- 
tion avec celle me encore plus fes principes 
de Dumouriez. de jacobinifme , & prouve qu’il 

a agi avec la même inconféquence & la 
même forfanterie que la convention. 

(a) Dans toutes les villes des pays bas ou 
entrent les troupes conventionnelles , le général 
• rend une proclamation portant défenfes de pib 
1er , fait afficher le prix du maximum conformé- 
ment à celui de la ville de Lille. On met en 
réquifition, l’argent, le bled, la bierre, les mate- 
lats, la chemife , le fer &c. que peut avoir chaque 
particulier , & on le paye d’après cette taxe en 
affignats quon eft forcé de prendre au pair de 
l’argent ; ainfi. l’on peut dire qu’au lieu de voir 
piller l’armée , c'eft la convention qui pille d’une 
manière bien plus fure , puîfqu’on ne peut pas 
fc fouftraîre à la réquifition. Pour en impofer au 
peuple , on punit féverement les foldats qui fe 
permettent le moindre vol , lix d’entre eux pré- - 
venus de vols ont été.fufillés à Bruges. On p.?yoit 


J 

Digiïïzed by Google 



( Î6l ) 

La guerre avoit été déclarée à l’Angle- 
terre & à la Hollande , le i. Février \ 
tandis que Dumouriez s'occupent dune 
négociation avec ces deux piuffances. 
Malgré que Dumouriez ait fenti tout le 
ridicule des décrets du i y. Novembre , 
puifqu il dit lui - même , “la convention ne 
„ doute jamais de rien , parcequ’elle ne 
«connoit & ne calcule rien , avoit lancé ‘ 
un décret le 19. Novembre contre tous 
„ les defpotes de l’univers , avoit invité 
«tous les peüples a fecouer leur joug , & 
«avoit promis fa proteftion & f a frater- 
nité , à condition qu’ils imiteroient le 
«peuple francois Mais il eut fallu avoir 
«abbattu la puilîance de l’empereur , du 
«Roi de Prufle, de l’Efyagne, de la Ruf- 

ccs mêmes foldats en 1790. & 1791. pour affaf- 
finer leurs olHciers , & on vontoic leurs excès 
en flouant leur patriotifme , doit -on s’étonner 
qu ils croient faire un aéte de vertu en volant 
les propriétaires que les faftieux défignent comme 
arittocrates ; les chdfes en font à un tel point 
que tout homme qui a un écu ou un florin de . 
plus que fon voifin eft un ariftocrate. Sur fix 
hommes on en fait marcher un comme foldat. 
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v fie , avant de fe permettre une levée de 
^bouclier auffi orgueilleufe* (T. r.p. 13.) 

. - Dumouriez dans Ton manifelte au peuple 
batave menace toutes les autorités conf- 
tituées de la Hollande, avant d etre maître 
du pays, & cherche fuivant les principes 
déforganifateurs des Jacobins à féparer les 
intérêts du Stathoudert & du peuple Hol- 
landois. 11 fait preuve de la plu? pro- 
fonde ignorance fur U conftitution des 
provinces unies , ou de la plus infigne 
mauvaife foi. La le&ure de ce manifefte 
ridicule , & la réponfe des états généraux 
aux abfurdités quil contient, me difpenfe 
de l’éxaminer. (V. pièces juft. no* 23. 24 & 
25.) J’obferverai feulement que Dumouriez 
s’entoure dans toutes fes expéditions des 
rébelles de tous les pays, leur remet les 
pouvoirs provifoires, en formant des club* 
de Jacobins dans les pays conquis. 

Peuples , voici la manière dont le gé- 
néral des fans - culottes comptoit former 
librement fa république univerfelle , & 
vous rendre la fouveraineté. Dumouriez 

1 j 

ayant perdu fon autorité dans les club», 
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les voyant dominés par les commiflfaires, 
& craignant un échec, d’après les revers 
du commencement de la campagne , prend 
le parti de dilfoudre ces clubs dont iï 
étoit le vrai fondateur, & a Vadrefie de 
s’en faire une grand mérite auprès des 
belges, ainfi qu’il eft prouvé par le pro- 
cès verbal de la féance du n, Mars des 
repréfentans provifoires de Bruxelles , 
rapporté au moniteur du 18 Mars 1793, 
£îo, 77 * P* & fa proclamation du 
même jour. Le paragraphe du difcours 
qu’il adreifa aux français qui fe trouvoient 
à cette féance, eft d’un excellent genre: 
„& vous , françois , vous le favës , aufli 
,,long-tems que nous nous fommes com- 
portés en hommes libres', & dignes de 
,, l’être, en républicains vertueux, le fort , 
propice à la bonté de notre caufe , a 
^favorifé nos jeunes armes. Reprenonf nos 
,, vertus , montrons que nous ne fommes 
„ni des brigands , ni des profanateurs , 
je vous réponds de nouveaux fuccès , 
de l’appui de la providence qui 
„veille fur notre patrie, 1 ' 
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Peut-on fe jouer ainfi , de la crédulité 
de Tes auditeurs , en vantant les vertus 
d’une horde féroce , qui s’efl: portée à 
tous les excès , ainfi qu’il l’avoue dans fa 
lettre du 12. Mars à la convention ; le 
ton prophétique du général des fans- cu- 
lottes , la promefle qu’il fait de l’appui 
de la providence eft d’un charlatanisme 
plaifant & ridicule. Ses revers l’ayant fait 
réfléchir fur le peu de fiabilité des cho- 
fes de ce bas monde , il mandoit dans 
cette lettre du 12. Mars fiprétieufe pour 
lui par les conféquences qu’il veut en 
tirer «il a éxifté de tout tems , dans le* 
«évenemens humains une récompenfe des 
«vertus & une punition des vices. Les 
«particuliers peuvent échapper à cette 
«providence , qu’on appellera comme on 
«voudra , parceque ce font des points 
«imperceptibles , mais parcourrés lhif- 
«toire , vous y verrésqueles peuples .n’y 
«échappent jamais, 11, (V. pièces juft. No. 31.) 

Dumouriez malgré la démence de l’em- 
pereur , vous voyés. par votre propre 
expérience que les particuliers memes n’y 
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échappent pas , & que le vice ne triomphe' 
point toujours. 1 * 

Lapohuquedcs L a politique de la 

mime que celle füClôte des jacobins eft de ne 
deDumourie*. louer, & de n’employer que 
des perfonnes qui lui font entièrement 
dévouées. Dumtmriez fait leloge de Garat 
miniftre de la juftice qui a loué les crimes 
du a, Septembre, qui a fouftrait les pièces 
envoyées par M. de Bertrand' pour la 
juftifkation de Louis XVI. , qui a été 
forgane des régicides , pour fignifier à 
ce malheureux prince fon injufte comdam- 
•nation , de Fabry , Chestret , chefs de 
la révolution de Liege leur donnant la 
qualification d'hommes très honnîtes , qui 
ne vouloient que le lien de leur patrie- (T. i . p. as.) 
Il cajole les révolutionaires bataves & bra- 
bançons , emploie fon cher Moreton ce 
colonel cajfé fous l'ancien régime pour des a&es 
du despotisme militaire .T. I. p 35) Comme 
chef de fon état major , comme comman- 
dant de Bruxelles , fait Valence général 
en chef par préférence à Miranda, emploie 
en qualité de fon aide de camp Philippe 
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de Vaux qui avoit fervi contre l’empereur 
dans les révolutions du Braban , rétablit 
dans Ton grade de lieutenant général le 
Veneur, n'a emploié dans les bureaux du 
département des affaires étrangères , & 
n’a protégé que des Jacobins. D’après 
de pareils faits , céft envain que Dumou- 
riez fe flatte d’avoir prouvé qu’il n’adop- 
toit pas tous les’' principes des Jacobins 
avant fa défection, & croit perfuader le 
public en failant continuellement -fon 
éloge. L'homme d’un vrai mérite cherche 
à fixer l’opinion par fes aftions , & ne 
parle pas fans celfe de fa probité , de fa : 
philantropie , & de fes vertus, r 





Extrait de la correfpondance 
du 

general Dumouriez 


avec Pache miniftre de la guerr* pendant la 
campagne de la Belgique en 1792. à Paria 
chez Denné , libraire , palais de l’égalité 
No. 93. & 94. publié en Janvier 1793* par 
Dumouriez. , " ' .1 

Dixième lettre de Dumouriez au miniftre de la 
, guerre. Du 10. Novembre 1792. 

J’ai à répondre depuis deux jours » 
citoyen miniftre , à votre lettre Ko. 42. L 
du 7. Novembre , contenant l’extrait d'une 
lettré du général Cuftine. Je n’ai pu le 
^ faire plutôt , ayant été très occupé de 
ma marche fur Bruxelles , puisque vous 
me demandés mon opinion , je vais vous 
la dire nettement. 

Je fuis très oppofé à toute guerre offen- 
five& extérieure, fur -tout à toute guerre 
qui nous porte au-delà de nos limites 
naturelles, ceft-à-dire du coté du midi> 
les Pyrénées & les Alpes , du. coté de 
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îeft & du nord’ eft du Rhin. Je ferois 
même oppofé à l’invafion des pays- bas, 
fi je ne voyois pas dans la liberté de 
nos voifins une barrière plus folide que- 
celle des places fortes , & beaucoup moins 
difppndieufe ; qui ajoute en faveur de la 
guerre Belgique au motif de notre inté- 
rct perfonnel , à celui des progrès de Ici 
pt\:oJoplùe de la raison. 

Tous les dtfpotes font bien pofitivement 
nos ennemis , mais il n'y en a qu'un de très 
dangereux ; c’cjî le chef de la mm [on d’autrù 
çbe. Sa haine contre nous efl perfonelle: 
elle efl fondte fur la perte immenfe que 
lui occalionne notre liberté ; fur [on 
amour - propre ouf* agi dans la perfonnt d'An- 
toinette ; enfin fur ce que le contraft de 
fes états avec notre territoire ne laiffe à 
fon ambition £5* à [on avance que le choix 
de .nous affervir comme par le patte , ou 
de perdie fes plus belles poflêfïions ouïe 
plus beau fleuron de fa couronne en per- 
dant la Belgique. 

Par conféquent , c’efl lui qui a excité 
contre nous la conjuration des rois ; c'eft 
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lui qui la foutient par le preftige de fa 
politique contre leurs propres intérêts ; * 
c ' e ft aonc lû maifon d'autricbe que nous de- 
vons écrajer dans cette guerre , fans quoi 
notre liberté eft perdue, 

C’eft fur ces bafes inconteftables , 
qu’étant mmiftre des affaires étrangères; 
'■fai f épar é la maifon d'autncbe de Je s alliés 
yai dirigé contr* elle tout l’nrjenal de notre 
politique. 1 , . . • ■ . , 

C eft fur les mêmes bafes que j’ai arran- 
gé le fyftême de guerre & tous les plans 
de campagne, Ma défenfive des arden- 
nes & mon offenfive des pays- bas doi- 
vent vous donner confiance en mes plans; 
finon j’aurai lieu de croire qu’on ne veut 
en oppofer d'autres aux miens que par cette 
jaloufie , cette inquiétude & cet efprit 
•foupçonneux qui eft dans l’effence de* « 
républiques , & qui finit toujours par 
les détruire, en écartant les hommes éner- 
giques & capables ; & oppofant toujours 
hommes de cette trempe des êtres 
médiocres- qui n’infpirent ni les mêmes 
foupçons ni’les mêmes craintes* 
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Le général Cuftine eft un excellent 
militaire ; il vient d’en donner la preuve; 
mais il ne vous a préfenté de la guerre 
que l’a&ion phifique. Il n’en a pas envi- 
fagé ni l’a&ion morale , ni les réfultats 
politiques. Son but paroit être d’arriver 
à’ envahir les pays - bas , - & fur cela nous 
femmes d’accord, mais fon moyen nous 
écarte de ce but ; car fi nous nous enfon- 
çons dans.l’allemagne , fi nous nous jet- 
ons au-delà du Rhin , nous ne favons 
plus où nous irons , ni comment nous» 
reviendrons. Notre guerre devient avan- 
turiére , ruineufe en hommes & en argent; 
elle fe prolonge nécelfairement , & elle 
force à continuer à fe tenir alliées à l’Au- 
triche , pour leur propre intérêt , pour 
leur propre fûreté , pour leur propre 
vengeance , les puiflances germaniques - 
que , d’après mon plan , il efl eflentiel 
de ménager , en faifant tomber fur C Au- 
triche Jeule tout le poids de la guerre. 

L’attaque deSpire, Worms & Mayence 
étoit parfaitement néceflâire , pareeque 

ces bords du Rhin étoient devenus les 

. 
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magazins de l’Autriche , de la Prufle & 
des émigrés , pour accomplir leurs pr0 - ' 
jets d’entrer en France. Il efl: pareillement 
très néceflàire & très conforme à mon n 
principe , de faire du Rhin la barrière* 
de l’empire françois, d’attaquer Trêves & 
Coblentz , & de s’en afliirer au moins 
pour tout le tems de la guerre , & d'à* 
cbever la conquête pbihfopbique de ces états 
eccléftafîiques en les municipalifant. Voilà pour 
quoi j’ai arrangé le grand plan de cam- 
pagne , que j’ai propofé de manière à 
ce que Kellermann fit par la Mofelle 
jusqu’à Coblentz , ce que Cuftitfe a fait 
par le Pvhin jusqu’à Mayence. Mon projet 
n’a pas réufïi , & j’attribue ce manque 
de fuccès aumoins autant à la crainte qu’a 
eue le conjetl de me donner la fupéviorité fur • 
mes collègues , qu’aux fautes de Keller- 
mann» Il eft puni févérement , il l’a mé- 
rité y mais on perd en lui un fort bon 
général du deuxième ordre , qu’on auroit 
confervé , fi on l'eüt mis nettement fous mes 
ordres , & fi on ne m’eût pas fait Fin- 
juftice de me craindre» 
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Je vais me trouver tout - à - l’heure r 
par ma gauche , dans le même cas où 
je me fuis trouvé par, ma droite. Heureufe- .. 

. ment je fuis ailes prés & allés fort , pour 
que cela ne nuife pas à mes plans. Un 
général , d’une médiocrité qui le met à 
cent piques au-delfous de Kellermann , 
embaralîê ma marche , cherche toujours 
à m’échapper > & eft foutenu dans fon 
fyftéme d’oppofition. Cet homme eft le 
général Labourdonnaye ; c’eft lui que je 
dois remercier d’une lettre très fmguliére 
qu’un de vos collègues m’a écrite , & à 
laquelle -je ne peux pas répondre. Dans 
cette lettre' eft un extrait d’une autre < 
lettre contenant les calomnies les plus 
plates contre moi. Je vois que les ca- 
lomnies t nt germé dans la tète d’aumoins 
un ou deux membres du confeil; & ce . ^ 
font elles qui m’ont engagé à écrire avant 
hier au préfident de la convention na- 
tionale , & à lui envoyer l'extrait de la, 
lettre que je vous écrivois le 30, Ce qui 
eft allés bizarre dans ceci , c’eft que le 
même jour 30. ou j’écrivois cette lettre, x 
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votre collègue nvécrivoit celle à la quelle 
J e ne répondrai pas. ' -t 

Je vais continuer , comme je vous l’ai 
mandé ce matin , la conquête de la Bel- 
gique. Je poufferai enfuite jufqu’au Rhin, (a) 
puifqu’on me l’a ordonné quoique j’euflê 
trouvé plus fage de garder la meufc. 
J'efpère que les Juccés remis de toutes ms ar- 
mées amèneront les rois à rêfipifcence Çf let 
peuples à la raijon. J efpere que nous aurons 
< ^ ne P*i x prompte , à moins que nous faf. 
fions la folie , de faire des pointes au de- 
là des Pyrénées , au-delà des Alpes, & 
au-delà du Rhin. Dés que cette paix fera 
faite , je tiendrai ma parole ; j’abdique- 
rai tout > & par-là j’efpere que je ferai 
taire & les calomniateurs , & ceux qui 
font femblant de les croire par une éxa- 
gération républicaine. 

Votre lettre contenoit auffi deux décî- 

(a) Je ne favois pas alors qu’afiailli par tous 
j les befoîns à la fois , je ferois obligé de confu- 
mer à me morfondre lix jourâ à Mons > fix k 
Bruxelles > deux a Tirlemont, & quatorze autres 
jours dans le pays de Liège. ' ‘ 


* 
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fions du confeil dont lune , concernant 
les pourparlers, & les négociations entre 
les généraux , eft extrêmement fage , & 
doit être fuivie éxaftement , parce qu’il 
y a peu de nos héros en état de manier 
ï’arme de la politique* 

Il efl cependant des exceptions , l'ufage 
que j ai fait des pourparlers en Champagne , 
a été très utile ; heureufement que l’ordre 
du pouvoir éxécutif n’étoit pas encore - 
1 ' donné. ‘ .J / ; 

- Quant à l’autre extrait de vos délibé- . 
rations du 29. Octobre , je l’éxécuterai , 
puifque c’eft une loi : mais j’avoue, qu’il 
porte atteinte a la liberté individuelle, & 
qu’il eft de cas , où un général qui feroit 
mal avec fon mmiftre , pourrait fe trou- 
ver néceflité à l’enfreindre pour fa propre 
fûreté, ' 

Je vais encore me citer fur cet article. 

Si lorfque deux généraux trahifioient la na- 
tion , (a) & étoient prêts à marcher fur 
Paris , lorfque le plat & traître la Jarre 

* , • ' 1 î 

" — — 

(a) M. M, de la Fayette & Luckner. 
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fupprimoit mes dépêches , & continuoit 
d exercer le miniitére après avoir donné 
fa démiilion , je n' avais pas fait [emblam de 
croire qutl n'y avait plus de mtmflre , & je • n’a- 
vois pas écrit dire&ement au préfident 
de l’aflemblée nationale , la nation m’au- 
r.oit confondu avec les plats coquins , qui 
la trahifioient ; elle auroit ignoré qu’il éxijloit 
un général £$* une armée prêts â verfer leur 
fang > pour foutenir la Jouter aineté du peuple $ 
Çjf peut-être n’eut -on pas ofé entre pendre la 
révolution du 10. Août . 

Je vous fais toutes ces obfervations 
comme ancien minière , comme pfnlofopbe , 
& comme auffi bien nourri qu’aucun de 
nous des grandes idées du républicamlme ; mais 
en même tems je vous déclare que per- 
fonne n’obéira plus pon&uellement que 
moi , parceque ma confiance efl entière 
en mes anciens collèges & en vous. 

Signé Dumouriez. 

Comme il eft intéreiïant pour le lefteur 
de ne pas perdre de vue les vrais fenti- 
mens de Dumouriez , j’ai penfé devoir 
rapporter cette lettre à la fuite de ce 
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chapitre » pour qu’on put 'la comparer 
4 la partie de fes mémoires , ou après 
avoir prétendu , que par principe de phi- 
lantropie il a fauvé à l’empereur fes pays- 
bas. V I1 dit page 9 g. t. 2. 

•«Horriblement calomnié auprès de l’em- 
«pereur , ne pouvant pas fe retirer dans 
«fes états, qu'il efperott trouver ouverts pour 
*/«i, quand même toutes les autres puiffances lui fer- 
mier oient les leurs , il attend tout du tems, il 
«ne perd ni l’efpoir , ni le courage; fort 
«de fon cara&ère & de fa conduite , il fe 
.«confole avec cette fentence de valére- 
«maxime. Peifetla ars fortunée lenocinio 
ndefeda , fidncia ju/Ja non exuitur , quant- 
*que Jcit Je laudem mereri , eam etfi ab aliis 
( vflon impetrat , domejlico tamen acceptum ju - 
vflicio refert „ 

Il faut être doué d’une grande con- 
fiance , ou compter en impofer forte- 
ment à fon letteur par les charmes du 
ftile , pour ofer parler avec cette aflu- 
♦ rance , quand on eft l’auteur d une pa- 
reille lettre , des manifeftes & des pro- 
clamations que j’ai rapportés» Il faut même 
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croire quon peut faire baifTer encore une» 
couronne devant le bonnet rouge , pour 
avoir l’air d’être en droit d’éxiger un azile 
dans les états d’un prince qu’on a pré- 
fenté à fes fujets comme un tyran”, comme 
un féroce defpote , & qu on a défigné 
comme la puiflance qu’il falloit écrafer. 

Comment Dumouriez à - 1 « il ofé fe 
plaindre de la lettre de S. A. l’éle&eur 
de Cologne , & écrire dans fes mémoires 
(pref.pag.XV.) „ce reproche a été exprimé 
„très amèrement (de n’avoir changé de 
„parti qu’après avoir été battu) dans une 
^lettre de l’élefteur de Cologne au géné- 
ral Dumouriez , imprimée avec une pub- 
licité cruelle qu’il femble que ce prince 
„auroit du épargner à ce général , qui 
„étoit alors errant & malheureux. Il ne 
„ joute pas que ce prince riait Pâme ajfés noble 
vpow regretter d'avoir fait ou laijfé imprimer 
„»/# reproche auflï dur , lorsque par la leBure 
vde fes mémoires il fera convaincu de fon in - 
,,j u/lice . C’eft celle qui a le plus affligé le 
^général Dumouriez vu la jufte corifidér#- 
,,tion de fon auteur," 

M ; ' 
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Comme cette lettre ne fauroit ctre trop 
connue, & qu’elle doit fixer par fa vérité 
& fa juftefle ,- - l’opinion de tous les goo. 
reinemens & de tous les peuples fur le 
général Dumouriez , je fuis perfuadé qu’on 
fera fort-aife de pouvoir la relire. 

Bonn ce \ 6 . Mai 1793. 

. J'ai reçu , Monfieur , votre lettre du 
32, & j’ai été fort étonné d’apprendre que 
vous étiés encore à Mergentheim. j’avais 
efpéré que vous rendriés juftice aux mé- 
nagemens que j’avais mis en ordonnant à 
mon Stattbalter de vous engager à prendre 
un, autre domicile ; mais il parait que 
vous cherchés par votre lettre une ex- 
plication ultérieure de mes fentimcns que 
je ne veux pas tarder à vous donner. 

La France travaillée dans fon intérieur 
par différentes fa&ions fans principes , ne 
m’infpiroit dans le commencement que 
de la pitié, qu'une fa£tion de fcélérats à 
fçû par fes forfaits convertir en horreur, 

J’avois confidéré ce qui fe faifoit comme 
des momens de démence ; & quoique 
moi-même^ & l'ordre teutonique dont la 


Digitized by Goc 



r- .• ■- 

' ' . ( » 

' • ' ' ; V 

< *79 ) 

direftion m’eft confié y fiflent des pertes 
confidérables, je les ai regardé comme un ca$ 
de malheur, &je me flattai de revoir un nou- 
vel ordre de chofes au moment de la réfipif. 
cence. Tout efprit d ordre & de gouverne- 
ment étoit bouleverfé en France ; mais tout 
le refie de l’univers était tranquille» & ce 
n\fï qu'â vous , Mon fleur , à votre pum/iére 

qu’on eft redevable d’avoir entraîné la 
plus grande partie de l’univers i ces mai* 
heureufes affaires. Ce/l vous , qui avéi ie 
premier décidé la France à porter fes ar- 
rhes dans un pays étranger , à attaquer 1 
fes voifins , & à chercher à y étendre 
les fléaux qui la déchirent dans fon fein. . • 

Le fang verfé , les impofitions , les 
Véxations cruelles, qu’entraine une guerre, 
retovibent fur vous , comme le premier auteur 
if moteur de ces calamités : & la manière 
diflinguée & brillante avec la quelle vous 
avés commandée les armées ne peut excufer, 
ni faire oublier les maux’ que vous cau- 
fés à l’humanité. Je ne parle point de- 
là façon dont vous avés quittée l'armée 
françoife. Mon jugement dirigé unique- 

M ij 
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ment comme celui d’un particulier , [5ar 
les fentimens d’honneteté , de loyauté , 
& de prebité , pourroit ne pas con- 
venir ; je fuis charmé pour vous , que 
vous ayés pu prendre pour marque d’ef- 
time , la curiofité des peuples à voir 
l’auteur de leurs malheurs, & l’objet de 
leurs craintes » hors d’état de leur nuire. 

Ce ne font pat vos principes , qui ont changé , 
mais les circon/lances qui ont changées ; & fi les 
grandes puiflances , croyent que vous 
puiffiés leurs être utile, ou que vous croyés 
qu’elles vous font redevables ; je vous 
allure que pour moi , comme fimpîe par- 
ticulier , chargé de l’adminiftration de 
quelques contrées , qui m’ont voulu élire 
pour leur chef , je ne puis penfer de 
même > ni me mettre en aucune rélation 
avec vous ; mais je dois plutôt réitérer 
les ordres donnés à mon Statthalter d’ac- 
célérer votre départ. C’elt avec ces feati- 
Biens que je fuis. &c. 
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' GÉNÉRAL bumouriez 

\ ' { • 1 - ■ '•v . ' 

a-t-il voulu fauver le roi ? 
qu'a-t-il fait pour y parvenir .? 

• •• ' • i t • 

quels dangers s’eft - z7 expofe ? 
à quoi fe reduifent toutes fes démarchés ? 

^ * . 

- | \ 

» t ' 

Si l’on juge le général Duroouriez d’après 
ce qu’il avance , fi on le croit fur parole » 
il ne peut y avoir nul doute fur l’intention 
qu’il a eu de fauver le roi. Si on éxamine 
les moiens qu’il a emploiés, les danger* 
aux quel* il s’eft expofé , & les proclama- v ‘ 
tion* qu’il a publiées après le fupplice du 
vertueux Louis XVI. on fera perfuadé qu’il 
n’a jamais eu l’intention d’éviter à fa patrie 
la honte dont le crime d’une horde de fcé- 
lérattfcfanguinaires l’a couvert aux yeux de 
fes contemporains , & de la poftérité. J’ofe 

* I 1 • j ' 
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même avancer que Dumouriez doit être 
regardé comme un des principaux auteurs 
de la journée du io. Août, qu’il a voulu 
la deftru&ion de la monarchie, dont les 
fuites nécelîàires dévoient entrainer le ban- 
niffement , ou la mort du roi , par confé- 
quent qu’il eft coupable du crime de léfe- 
majelté au premier chef. J’avance ce fait ' 
à la face de l'Europe, en attendant le mo- 
ment heureux , où les tribunaux pourront 
pourfuivre & prononcer fur un pareil 
attentat. - ’ , 

Pour établir une accufation aufîi grave 
je n’ai befoin que des écrits de Dumouriez 
ç eft eux qui me fournilîènt la preuve litté- 
rale de fon crime. Dumouriez, après 
avoir quitté le miniftëre des affaires étran- 
gères , où il fit déclarer la guerre l f & 
avoir occupé pendant trois jours le dépar- 
tement de la guerre , écrivit au préfident 
de l’affemblée , au lieu de s’adreffer au roi 
conformément à la conflitution, & lui de- 
manda la permifîion de retourner à fou 
pofle à l’armée du nord. Sa lettre fj£ lue 
dans la féance du ip. Juin,^& il fut décrété à 

* \ 
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l’unanimité qu’il fe rendroit à i’aroiée ’dq ■< 
nord* (V. pi«c.juft. No. ^q) 11 parait avoir joué 
un rôle paflif dans la journée du -io. juin. Il 
partit pour fe rendre au camp de Maulde , * 
d’où , après la défobéifance aux ordre» 
d’Arthur Dillon Ton général en chef ÿ il 
écrivit le 14 . Août à'fon ami Gén- 
fbnné : * - v • • ' t! ' 

«Dilîon vient de fe perdre lui -même par 
«une déclaration de voyulifme qu’il a fignifié 
«à l’ordre de fon camp de pont- fur -fambre, 

„& qu’il m’a ordonné de publier dans le 
«mien. ]e lui ai formellement défobéi.& 
«j’ai fait remettre ces pièces aux commif- 
«faires de l’afîemblée qui viennent d’ar- 
«river à l’armée. Je les attends demain au 
camp.‘ v 

, * J * 

«J’efpere enfin pouvoir rendre de grands 
«fervices à la caufe de la fouveraineté & * 
«de la liberté c|u peuple françois J’y tra- 
vaillerai de toutes mes forces , ainfi qu’à 
«rcftaurer la liberté belgique. u 

Ce qui ne peut laifier aucun doute fur 
les vrais fentimej^s de Dumouriez > c eft ce 

•f ' > ’’ ' ' 
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paragraphe de fa lettre X. écrite à Pache 
le io. Novembre 179*» 
r. «Quant à l’autre extrait de vos délibéra- 
tions du *9. Octobre , je l’exécuterai , 
«puisque ç’eft une loi : mais j’avoue qu’il 
«porte atteinte à la liberté individuelle , & 
- qu’il eft des cas où un général qui feroit 
«mal avec fon miniftre > pourroit fe trou- 
ver néceffité à l’enfreindre pour fa propre 
«fureté. u V 

«Je vais encore me citer fur cet article 
„{i , lors que deux généraux trahifloient la 
«nation > & étoient prêts à marcher fur Pâ- 
tis , lorsque le plat & traitre Lajarre fup- 
«primoitmes dépêches & continuoit d’éxer- 
«cer le miniftère aprçs avoir donné fa dé- 
«miffion , je 'n’avais pas fait femblant de croire 
vfîtil riy avoit plus de miniftre , je n’avait 
n pas écrit au prèfident de l’ajfemblée nationale » 
«la nation m’auroit confondu avec les plats 
«coquins qui la trahifloient : elle auroit ig - 
«» orè quil éxiftoit un général îtf une armée prêts 
Jl ver fer leur fang pour foutemr la [ouveraineté 
^du peuple ; peut-être n’eut- on pas ofé entre* 
éprendre la révolution du io«. Aoûté* 
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Peut- on avoir un aveu plus formel de 

la bouche d’un coupable ? la nation ( les ( 

Jacobins , les régiciâei) auroit ' ignoré qu’il 
/ éxiftoit un général, une armée £$V. C’eft * 

• à l’époque de la mort du roî que Dumou- 
riez publie cette lettre , . & il veut per- 
fuader qu’il a eu l’intention de fauver ce 
malheureux prince , qu’il n’avait pu ni . 
empêcher ni prévoir cette horrible cata- 
flrophe ; l’ami deGenfonné, de Péthion, 
deGarrat, de Lebrun ? deSanterre, peut- 
il fe flatter d’enimpoferà l'Europe entière N 
d'après de pareilles pièces ? Je vai les 
oublier pour un moment , & éxaminer fa 
conduite fans y avoir égard. 

Le général Dumouriez prétend n’avoir 
pu prévoir ni empêcher la f anglante cataftrophi 
de la mort du roi. Et par une inconféquence 
bien marquée il dit : «Carra & les journaux 
v des Jacobin* donnent l'explication la plus 
«claire des manœuvres horribles qui ont 
«amené la journée du j o. Août , dont celle 
«du 20. Juinavoit été le prélude U ( T * **P- 76) 

«Cette journée du 20. Juin n'avait produit 
«qu’une infulte dégoûtante , faite dans la 
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«perfonne de ce malheureux roi à la na- 
tion entière & à la conflitution- On avoit 
«entendu le farouche Santerre dire , le 
n coup efl manqué mais mus y reviendrons ♦ 
«La conventicfh nationale n’avoit ni puni v § 
«ni vengé cet affront au contraire même, 
«les deux fa&ions qui , malgré leur haine 
«mutuelle , fe réuniffoient toujours pour 
«faire le mal , avoient pris leurs précau- 
«tions pour exécuter un plus grand coup. . 
«Elles avoient fait venir des deux extré- 
mités du royaume des Marfeillois & des 
^Bretons qui leur affuroient une entière 
Supériorité. 11 (T. i. pag. *fo.) 

«La cataftrophe du io. Août, A dit ep- 
«core Dumouriez 1. 1. p. 5*4. «n’étoit pas 
«un crime de Louis XVI. Carra avoit eu 
«l’impudeur d’imprimer & de dire à la 
«convention , que cet événement avoit 
«été préparé par un comité de cinq per- 
«fonnes , dont étoient Péthion & Robers- 
«pierre & lui Carra , lequel comité fe 
«tenoit dans un cabaret du fauxbourg St. 
«Antoine ; que le projet d’obliger le roi 
«à s’armer & à combattre avoit manqué 


• V * 
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«deux fois, & avoit encore été fur le point 
«de manquer le io. Août. Le général 
«Dumouriez étoit parti feul de Paris; mais 
„il s'étoit fait précéder par plufieurs chef* 
«de corps & officiers , tant des troupes 
«de ligne que des gardes nationales , même 
«Parifiennes , qui lui avoit promis leurs 
«bons offices pour le roi. Il eft vrai auffi , 
,’,qu’à l’époque de fon départ , quoique 
«le procès de Louis XVI. fut entamé, on 
«ne pouvoit pas encore prévoir , furtont 
«à cent lieues , qu’il auroit une iffiie 
w auffi prompte & aufll funefte. Le gént- 
«raî étoit bien perfuadé , que la crimi- 
«nelle férocité des Jacobins les porteroit 
«àpreffer, autant qu’ils pourroient, cette 
«odieufe & fanglante cataftrophe ; mais 
v il croyoit que les Girondiftes , non par 
«vertu ; mais par politique & pour leur 
«propre intérêt , feroient durer cette 
«affaire, qui pouvoit fe terminer par une 
«vaine menace , & que ce retard lui don- 
«neroit le tems de prendre des mefures 
«pour fauver le malheureux roi. Ce ne 
«fut qu’à fon arrivée à Paris qu’il connut 
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ale véritable état des chofes , & qu’il vit 
^combien il reftoit peu de reiïources com- 
parativement à la grandeur du danger. 

(t. u p. ?9«) 

Je demande d’après le général Dumou- 
riez lui même , s’il a pu prévoir la fanglante 
cataftrophe de la mort de Louis XVI. Je 
vais examiner s’il a voulu & s’il a pu Iapré- 

venir. . , , - 

On a vu Dumouriez , après les journées 
des 10. Juin & 10. Août , reconnoitre l’au- 
torité de la convention , l’abolition de la 
monarchie & le pouvoir de la république.,/ 
On fe rappellera , que malgré les intentions 
exprimées dans le manifefte du duc de 
Brunswick , qui porte : (Article la.) 

„Que leurs majeftés , l’empereur & le 
„roi de Prude n’entendent pas s’immifcer 
„dans le gouvernement intérieur de la 
^France , mais qu’elles veulent unique- 
pient délivrer le roi, la reine, & la famille 
,, royale de leur captivité , & procurer à fa 
«Majefté très chrétienne la fureté néceflàire 
pour qu’elle puifle faire fanfi danger & fans 
pbftacles les convocations qu’elle jugera 
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„à propos, & travailler à affurerle bonheur 
v de fes fujets , fuivantfes promeffes,- autant 
„ qu’il dépendra d’elle. u (V. pièces juft. rp. 2.) 

Le général Dumouriez a cru devoir 
combattre ces deux puiffances , fous le 
prétexte ,, qu’il falloit d’abord chaffèr l’en- 
„nemi , & fauver fa patrie.' 1 (Pref.p.XI.) 

Pouvoit il, devoit-il, d’après une pa- 
reille déclaration , regarder l’empereur & 
le roi de Prude comme ennemis ? Quelles 
raifons auroient pu lui donner une pa- 
reille perfuafion ? Monfieur le duc de 
Brunswick , dans les conférences qu’il 
a voit eues avec ce général , lui avoit-il 
manifefté des intentions différentes que 
celles énoncées dans fon manifefte. Qu’il 
le dife , s’il ne veut pas qu*on foit per- 
fuadé , que dès lors il partageoit l’opi- 
nion de Péthion & de Condorcet, qui ne 
paroiffoient vouloir fauver le roi que pour 
«’aflurer davantage de leur viftime. (a) 

■y . ■ y. .. , - ■ ' _ > 

(a) On afïure , qqe les deux régicides , Pé- 
thion & Condorcet , ont engagé l’infortuné Louis 
XVI. à écrire au duc de Brunswick , pour le 
déterminer à faire retirer fon armée , s'il ne, 
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Si à cette époque , le général Dumouriez- 
l’eut voulu, il eut délivré fon roi & fa patrie 
de* fa&ieux & de* fcélérats ; il eut mérité 
la reconnoiffance de tous les françois , & 
fe fut immortalifé à jamais. Les armées 
étoient à quarante lieues de Paris. La llu- 
peur avoit faifi cette ville coupable & abo- 
minable , qui voyoit avancer les troupes 
des alliés. La prife de Longwi , Verdun , 
les avantages , remportés dans différens 
poftes importans, furtout à celui de la croix, 
avoient porté une forte de découragement 
dans l’armée françoife, qui auroit fait alors 
tout ce qu’on lui auroit commandé : fes chef* 
en étoient les maîtres abfolus. Un motif 
puiilànt pouvoit déterminer le général Du- 
x mouriez. 11 connoiffoit mieux queperfonne 
l’amour paternel de Louis XVI. pour fes 
fujets. Il favoit que ce prince étoit un „roi. 


vouloît pas faire maffacrer S. M. aiufi que la 
reine & la famille royale; qu’ils écrivirent eux 
mêmes à ce général , & lui promirent de re- 
mettre les perfonnes auguftes de leurs majeftés- 
en fon pouvoir. 
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«qui avoit toujours aimé fon peuple , dont 
«i, aucune faute n’étoitperfonnelle: qu’il avoit 
«aboli les corvées & la queflion dans les 
«procès criminels ; qu’il faifoit le bien dès 
«qü’on le lui préfentoit ; qu’enfin if avoit 
«convoqué la nation pour qu’elle pourvût 
«elle -même à fes befoins & qu’elle réfor- 
mât les abus. u (t. i. p . 6g.) 

Il veut convaincre de fes regrets en di- 
fant : «Le général Dumouriez partit le 26, 
«Janvier, le défefpoir dans l’ame. lln’avoit 
«pu empêcher un crime inutile, honteux, & 
«funefte. Il n’avoit réufîi ni à faire annuller 
«le décret du 1 f. Décembre &c. ni ce qui 
«l’affligeoit le plus , ce qui le rendoit hon- 
«teux d’être françois , à fauver un roi , dont 
«il connoifloit l’innocence & la bonté, 
«l’ayant vu de très près pendant trois mois. 

Par quels motifs le général Dumouriez 
a’a-t-il pas renoncé ouvertement à être l’a- 
gent de féroces Jacobins qu’il reconnoit 
pour les tirans de fa patrie? Pourquoi lors 
de fa première campagne en Champagne ne 
s’eft-il pas retiré de l’autre coté de la Loire 
pour ménager fon armée , retraite qu’il 
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comptait faire , s’il eut éprouvé , un 
échec ? (a) 

Si les alliés euifent marché fur Paris fans 
obftacles, le roi eut été fauve, les fa&ieux 
auroierit pris la fuite , & l’humanité n’au- 
roit pas à gémir fur les malheurs innom- 
brables qui défolent l'Europe. 

Depuis ces événemens , qu’a fait le gé- 
néral Dumouriez pour fauver le roi ? La 
bataille de Genappe , la conquête de la 
Belgique lui avoient mérité à jufte titre la 
confiance de fon armée; l’a • t - il engagée 
à demander la liberté de Louis XVI? Quelles 
font les démarches qu’il a faites auprès 
de fes troupes ? Elles fe réduifent , d’a- 
près lui- même , „à avoir fait fonder fon 
«armée. Mais l’état major qu’il -y emploia. 


(a) Le général Dumouriez , paflant à Stutt- 
gart fur la fin du mois d’Avril 1793 , dit chez 
M. le comte de Piickler- Limbourg, grand -cham- 
bellan de Monfeigneur le duc de Wirtemberg, 
chez qui il avoit été pour demander d etre pré- 
fenté à Son AltelTe , qui lui refufa cette hon- 
neur , que s’il avoit éprouvé un échec , il fe 
feroit retiré derrière la Loire. 
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perdit Tes peines j & c'eft dès lors qu’à 
fut enveloppé dans la profcription. (T. u 
pag. a6.) 

Comment le général Dumouricz efpére- 
t-il perfuader , qu’il avoit alors auffi 
peu d’influence fur fon armée , dont les 
difpofitions lui étoient tellement favora- 
bles , que les commitfaires , , mandèrent 
«{ans détour que , fi on refufoit le congé 
«au général , il donneroit fa demiflîon , & 
«que dans ce cas l’armée fe débanderoit.* 
(T. 1. p. 34.) C’eft à cette époque qu’a com- 1 
mencé le procès de l’infortuné Louis XVL 
Dumouriez annonce , quil avoit eu le 
projet de ramener à Paris «un détache- 
raient choili de troupes de ligne ; mai» 
«que l’exemple de la Fayette lui avoit 
«appris à regarder cette démarche comme 
«une extrémité dangereufe. 11 (T. 1. p. 58) 
Me pouvoit-il pas multiplier les congés 
& fe faire un parti afTés confidérable 
pour un coup de main ? 

Dumouriez connoit trop Je peuple de 
Paris pour ignorer , que s’il eut eu un 
fuccés , il fe feroit rangé de fon parti 7 

M 





N * 

4 r auroit remis fur le trône le roi dont il 
demandoit la mort avec tant d’acharnement. 

Ce fut dans ces circonftances que le 
général Dumouriez arriva à Paris le r. 
Janvier 1793. Au lieu de s’occuper du 
fort du roi, d’avifer avec les officiers de 
fon armée des moyens qu’il pourra em- 
ployer pour fauver ce malheureux prince , 
-, «il pafTe cinq jours dans fon appartement 
s’occupe à rédiger 4 mémoires , le pre- 
mier fur la néceffité d’annuller- les décrets 
„des iç,.a8 & 31» Décembre, le fécond 
,,fur les inconvéniens du comité des achats, 
t „le troifième & le quatrième fur la par- 
tie militaire & le plan de campagne à 
«adopter. IL concluait chacun de ces mémoires 
y,par fa demi ((ion , fi ta convention ne prenait 
sypas un paru décifif > (T. 1. p. 39.) 

Le 7, Janvier , il envoie ce travail au 
préfident , qui n’en fait part que le 11, k 
l’aflemblée. Les mémoires furent renvoyés 
aü comité de fureté générale, où il feren- 

dit le 13. & le 15 , attendant le fuccéf 
» 

qu’ils dévoient avoir pour agir en faveur 

du roi. (Vc^és piéc. juft. no, 19.), 

• » 

» t 
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«C’étoit du fort de fes mémoires que 
«le général. Dumouriez attendoit le falut 
«ou la ruine de fa patrie. S'ils avoient été 
«adoptés , il comptoit fe préfenter à la 
«convention , paroître en public & folli- 
«citer hautement pour le monarque infor- 
«tuné , parcequ’il auroit pu fe promettre 
«une grande influence, & qu’en y joignant 
«d’autres moyens , en s’environnant dequan- 
, «tité d’officiers & de foldats de fan armée, 
«qui étoient venus avec congé pafrer l’hi- 
«ver à Paris , il auroit eu un parti ailes 
«fort pour balancer les Jacobins & les fé- * 
«dérés qui les fuutenoient. Cette reflpurce 
«étoit perdue ; & bien loin de pouvoir 
«fauver le roi, le général Dumouriez fans 
«crédit , fans confidération , & regarda 
«cotnme un homme dont on devoit fe 
«méfier parce qu’il défapprouvoit les cri- 
«mes , auroit nui à Louis XVI , & n’au. 
«roit pu que précipiter l’horrible cata- 
strophe qui dés lors étoit inévitable , & 
«qui lui a caufé bien des chagrins/ 1 . (T. I, 
pag. 43- 440 , 

Eft ce bien férieufenaenÇ que Dumou- 

N ij 
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riez a penfé , qu’il perfuaderoit à l’Europe 
que de l’adoption ou du rejet de quatre 
mémoires dévoient dépendre Tes démar- 
ches pour fauver Louis XVI? Ne pou- 
* voit -il pas s’occuper , & n’etoit-ce pas 
pour lui un devoir facré de ne s’occuper 
" que du roi ? Ne voyoit - il pas que du 
falut du roi dépendoit celui de la patrie? 
Peut - il dire qu’il fut fans crédit , fans 
confidération , puisqu’on le laiffoit à la 
tête des armées avec un tel pouvoir, qu’il 
rendit une proclamation le 1 6. Décembre 
-à Liège pour réprimer les défordres, por- 
tant peine de mort , & qu’il avoue lui 
même que fott plan pour l'armée fut adoptée 
£3* que les trois cent foixante dix mtïïe 
hommes qu’il demandait furent décrétés ! (T. 
i. p. 107.) Devoit-il craindre de préci- 
piter une cataftrophe qu’il regard oit dés 
lors 'comme inévitable» en cherchant à la 
prévenir , & à l’empécher ? N’avoit il 
pas des moyens dansr le grand nombre 
des officiers de fon état major & des fol- 
dats de fon armée? S'il les eut employés 
dans les premiers jours de fon arrivée, 

•< t 
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s’il eut agi comme il devoit & l’auroit pu 
alors , il fe fût faifi des cent cinquante 
députés qui avoient donné leur avis par 
' écrit pour la mort du roi ,, des miniftres 
Pache & Monge qui cabaloicnt ouverte-- . 
ment contre ce prince , de Santerre com- 
mandant delà garde nationale, & de cent 
autres individus qui occafionnoient la haine 
& la fermentation du peuple ; il eut pu , 
fauver le roi & fa patrie. Si Dumourie» 
eut péri dans cette entreprife hardie & 
difficile , fon nom n’auroit été prononcé 
vdans les fiécles à venir qu’avec les fen- 
timens de refpeft & d’amour qu’infpir« 
un libérateur de fon pays. Le courage 
du général Dumouriez eft trop connu , 
pour penfer que sfil-eut voulu, les diffi- 
.cultés l’euiTent arrêté. On ne peut pas 
foupçonner le général de Genap & de 
Lîerwinde de lâcheté. 

. Au lieu de ces moyens, quels font ceux 
• qu’emploie le général Dumouriez ? Il parle- 
mente avec Genfonné & plufieurs autres 
députés en leur difantv»qu’après une longue \ y 

v guerre entre le roi & la nation, le fort ' 
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«de l’un & de l’autre avoit été décidé par 
«une bataille du 10. Août : que le roi avoit 
«fuccombé , qu’il ne pouvoit être regardé 
traité que comme prifonnier de guerre, 
«mais non comme coupable , puifque les 
«deux partis a voient également eu recours 
«aux armes. u (T. i. p. 62.) 

Il les engage par des raifons de ce genre 
à renvoyer la décifion du fort du roi aux 
aiïemblees primaires.il répand cette opinion 
«par un écrit. Ne pourroit-on pas dire 
«au général Dumouriez , que de pareilles 
«démarches dévoient précipiter la mort de 
Louis XVI , au lieu de 1 empêcher ? Les 
principaux faftieux ne favoient-ils pas 
qu’ils avoient forcé le roi de fe défendre? 
Ilsne fe difiimuloient point, que fi le parti 
du roi eut triomphé, ils eufïent été trai- 
tés comme des fujets rebelles, comme des 
criminels de lèfe Majefté au premier chef, 

& enflent péri fous le glaive de la loi. Ne doit- 
il pas fe reprocher d’avoir répandu un écrit 
qui n’a pu fervir qu’à égarer l’opinion du 
peuple , & à juftifier la convention , en 

regardant la révolte & la rébellion comme 

/ ' . 

V. - 
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une guerre entre le roi & la nation ? H. 
parle à Péthion ; il fait ptirler à Roberspierre 
pay un de /es amis , qui lut dit que détoit à 
lut; à fauver Louis Xf'J., que par là il s'itn- 
rnortaliferoit. (T. i. p. 63 •) Il termine en- 
fin toutes fes démarches par aller comme 
un être foible, mais fenfible, s’appitoyer 
fur le fort du roi dans les boutiques , & 
témoigner l'intérêt qu’il prend à fa per» 
fonne. Il ne cherche pas même à circon- 
venir l'affreux Santene-, «qui montroit tou- 
jours , dit il , un grand attachement au s ■ . 
«général, & l’avoit invité plufieurs fois à 
«dîner chez fon beaufrere , dont le pro- 
jet avoit été de le faire diner avec Ma- 
„rat 4v (T. 1. p 46.) Il né voit pas l’ora- 
teur des fans - culottes Anacharfis Clootz , 
à qui il avoit écrit fraternellement le 1 2. 
Décembre de Liège Le i&. Janvier, il 
prétend que le chagrin affaiblit fa fanté 
à un tel point , qu’il fut obligé de relier 
à la campagne dont il n’ell forti que le 22, 
le lendemain de l’horrible maffàcre d’un roi 
qui ne vouloit que le bonheur du peuple. 

Comment le général Dumouriez , péut- 

r r • 
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il fe perfuader d’avoir démontré à l’Eu- 
rope, qu’il a fait ce qu’il a du & ce qu’il 
a pu pour fauver Louis XVI ? fes con- 
temporains & la poftérité ne font - ils pas 
en droit de lui demander, pourquoi il n’a 
pas employé tous les moyens qui étoient 
en fon pouvoir, pourquoi il ne s’eft pas 
préfenté à la convention, pour demander 
la fufpenfion du procès du roi & que les 
15c. membres qui avoient donné leur opi- 
nion par écrit , ne pulfent pas être juges 
de Louis XVI? Que n’a -t il défiré l’im- 
mortalité qu’il promettoit à Roberspierre? 
Que n’a - 1 il eu le courage qu’il éxige des 
g 10. membres de l’aflèmblée qui n’ont pas 
voté pour la mort du roi, qu’il compare 
aux vainqueurs de Marathon en leur of- 
frant un tribut d’hommage , qu’ils font 
loin de mériter! Us avoient déclaré le roi 
coupable, (a) La conféquence d’une pa- 

(a) Nioche, député de l’Indre & Loire, donne 
fon avis ainfi: „Je n’ai plus de vœu à remettre, 
mais une application de la loi à faire. Louis 
Capet a été déclaré confpirateur ; je prononce 
comme juge , & je déclare la mort,“ (Voir le 
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reille décifion devoit le conduire à Téchaf - 1 
faud. Ne font - ils donc pas criminels de 
lèfe - Majefté pour l’avoir jugé, & l’avoir 
condamné à une peine infamante? 

moniteur v, du 22» Janvier , féance du mercredi 
16. Janvier , no. 20. p. 94.) 

Premier appel nominal fur la quellion ainfi 
' pofée : 

Louis Capet , ci-devant roi des françois , eft- 
il coupable de confpiration contre la liberté , & 
d’attentat contre la fureté générale de l’état î 
Oui , ou non. 

Le préfident : Citoyens , je vais proclamer 
le réfultat de l’appel nominal : J’invite les mem- 
bres & les citoyens à l’entendre dans le calme 
qui convient à cette circonftance. Sur 745.mem- 
- bres,il-y-en-a 20. abfens par commiffion , 5. par 
maladie , 1. fans motif connu ; 26. ont fait di- 
verses déclarations ; 693. ont voté pour affir- 
mative. Ainfi la convention nationale déclare 
Louis Capet coupable d’attentat contre la liber- 
té , & de confpiration contre la fureté générale 
de l’état. (Moniteur du iR. Janvier 1793. féance 
du mardi 15. no. 30. p. 18.) On verra l’avis des 
3 6 , qui eft avec reftrittion 

> l’avis général. 

Second appel nominal fur la quellion ainfi 
pofée : 



C ft©2 ) 


• Le général Dumouriez ne pouvant fe 
diflimuler les reproches qu’on eft en droit 


„Le jugement qui fera rendu fur Louis , fera- 
it-il fournis à la ratification du peuple , réuni 
,,dans les afiiemblées primaires ? Oui & non.“ 
(Jeudi Moniteur , p. 31.) 1 

Voici le réfultat de cet appel nominal. Sur 
717. membres préfens , 10- ont refufé de voter $ 
424. ont voté contre l’appel au peuple ; 283. 
ont voté pour. La majorité étoit de 359 , elle 
excede de J41. voix. En conféquence je déclare, 
au nom de la convention nationale , que le re- 
cours au peuple eft rejetté. (Moniteur , du 19, 
Janvier , fuite de la féance du mardi 15. no. 

19 p. 87.) 


Troifieme appel nominal , la queftion ainli 
pofée : ; 

Quelle peine Louis Capet , ci-devant roi des fran- 
çois , a-t-il encourue ? ' 1 

Sur 74 5. membres qui compofent la conven- 
tion , un eft mort , 6 . font malades , 2 font ab- 
fens fans congé , & ont été cenfurés au procè* 
verbal ; onze font abfens par commiflion , quatre 
fe font difpenfé de voter , ce qui réduit le nombre 
à 721. la majorité eft de 361. 

Un membre vote pour la mort , en réfervant ' 
au peuple la facullé de commuer la peine. 

Vingt trois votent pour la mort , en demaa- 
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de lui faire , voudroit que les princes & 
les françois fidèles pâfTent les partager. 

dant qu’il foit furfis à l’éxécution jufqu’h la paix, 
époque à laquelle la peine pourroit être com- 
muée, & réfervant le droit de la faire éxécutec 
avant ce tems en cas d’invafion du territoire v 
françois , par aucune puiffance étrangère , dans 
les 24. heures de 1 irruption ; 319. votent pour 
la détention jufqu’à la fin de la guerre , & le 
baniffement auiTitôc la conclufion de la paix ; 
366. votent pour la mort. \ 

Je déclare au nom de la convention nationale, 
que la peine qu’elle prononce contre Louis Ca- 
pet eft la mort. (Moniteur, du il. Janv. no. 21. 
p. 107. 

Les juges de Louis XVI. & les perturbateurs 
^e la France éprouveront le6 juftes châtiments 
de leurs crimes. On verra les régicides avoir 
une fin digne de leurs forfaits , on les verra 
comme les juges de Charles I. périr prefque tous 
d’une manière violente. Un très grand nombre 
ont déjà fubis leur fort , ce qui prouve à tous 
les peuples que la profpérité des hommes per- ' 
vers a un terme , & que le moment où ils pa- 
roiffent être au plus haut dégré du pouvoir , eft 
celui où leur chûte eft plus prochaine. Que les 
perturbateurs réfléchiffent fur le fort de la Fayette, 
Duport , Lameth , Dandré , Briois de Beaumetz, 


Digitized by Google 



1 


( 204 ) 

• ! 

v Les émigrés eux -mêmes dévoient’ par 
,,un attachement mal entendu hazarder 

Barnave , le Chapelier , Thouret & autres prin- 
cipaux moteurs des premiers malheurs de la 
France, & qu’ils jugent celui qui les attend s’ils 
parviennent à porter le trouble dans leur patrie 
& à en ébranler le gouvernement. 55. des juges 
iniques du vertueux Louis XVL ont déjà péris 
d’une mort violente , 6. de maladies , un a été 
envoyé aux galeres, cinq font détenus dans des 
prifons , & plufieurs autres font déclarés hors 
de la loi ; voici les noms de ces régicides: 
Mort de maladies : 6. Gafparin , Anthoine , 
Viüette , Thomas , Bauvais , Fabre. AlTalfi- 
nés : 2 . Le Pelletier de St. Fargeau , Marat. 
Suicides , dont les cadavres ont été trouvé : 3. 
Péthion , Buzot , Barbaroux, 

Guillotinés : 52. Manuel , Cufiy , Biroteau , 
le duc d’Orléans , Couftard , Gorfas , Liddon \ 
Dufriche- Valazé, Bernard Saint- affrique, Bayle, 
BriJTot , Genfonné , Duperret , Carra , Gardien, 
Duprat , Sillery, Fauchet , Ducos , Boyer-Fon- 
frede , Lafource , Lefterp - Beauvais , Duchà- 
tel , Mainvielle , la Café , le Hardy > Boileau , 
Antiboul , Vigée , Vergnîaud , Rabaud Saint- 
Etienne , Rabaud - Pomier , Noël , Maûiyer , 
Anachariis - Clootz , de Launay , Chabot , Fabre 
d’Eglantine , Danton , Bazire , Lacroix , Camille 
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*des démarches funeftes. Bertrand, (a) ex- 
„miniftre de la marine, réfugié en Angle- 


Desmoulins , Hérault de Séchelles , Phelipeaux, 
Simond , Rebecquî , Ofielin , Guadet , Sallec. . * 
Dans le moment qu’on imprime cette note % 
l’on apprend, la chûte du dominateur de la con- 
vention , d’un des hommes les plus fanguinaires 
qui ait éxîfté , du neveu de Damien l’affalTtn 
de Louis XV. de ce Roberspierre fi fameux 
par fes crimes. Il a été guillotiné avec Robers- 
' pierre jeune fon frere , St. Jùft , Lebas , Cou- 
thon ; ainfi 60. régicides ont déjà péris d’une 
mort violente. Roberspîerre eft mort comme il 
avoit vécu , fes derniers momens ont été des 
accès de rage ; n'ayant pu réufitr à fe brûler la 
cervelle , il a été promène dans toutes les rues 
de Paris , où le peuple, qui trembloit 24. heures 
avant au feul nom de ce monftre fanguinaire , 
fa accablé de reproches & d’injures ; que les 
faftieux ofent encore invoquer l’opinion du 
1 peuple ! 

Détenu aux galères : I. Perrin. Prifonniers Ç. 
Camus, Bancal, Lamarque, Quinette , & Droiiet. 

Plufieurs autres font déclarés hors de la loi» 
De ce nombre fontLanjuinais , Kervélégan, Con- 
dorcet & Boifii d’Anglas. David & Lebon viennent 
d’être arrêtés. 

(a) Lettre de M, Bertrand , au roi. % 


/ 
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«terre , crut pouvoir fauver le roi , en 
«envoyant à la convention des pièces qui 

Paris , le 9. Mars 1793. 

Sire , je viens d’apprendre , que V. M. avoit 
nommé un fucceffeur à M. de Narbonne. Après 
y avoir bien réfléchi , j’ai penfé , que je devois 
vous offrir ma démifîion. Votre Majefté faura ai- 
fément apprécier les motifs, qui me déterminent: 
Elle connoit mes fentimens & ma conduite { 
elle ne peut douter , ni de mon courage , ni 
de ma confiance en fa juftice : elle ne fera point 
étonnée de cette nouvelle preuve de mon dé- 
voilement. Vous favés , Sire , dans quelle cir- 
conftance je quitte le miniftère. Je laiffe àV. M. 
le foin de mon honneur. Je fuis &c. 

1 Signé Bertrand. 

(Gazette de Leide , du 20. Mars 1792. no. 2J ) 
Réponfe du roi. 

Je vois avec peine , Monfieur . la réfolution 
^ue vous m’annoncés de quitter le miniftère; 
fatisfait dans tous les tems de votre zélé & de 
vos fervices , j’aurois fouhaité que vous euffiéa * 
cru devoir les continuer. J’apprécie vos motifs, 
& je vous en eftime davantage. Je vais éxami» 
ner les observations qui m’ont été adreffées par 
VaJJemblée nationale, & le mémoire que vous m’avés 
remis. Comptés fur ma juftice. J’éxige de votre 
attachement pour la chofe publique & pour moi. 


t ' 
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„compromettoient les chefs de tous le* 
^partis , qui prouvoient que tous avoient 


que vous confervïés lexercice de vos fonftions 
jufqu’à ce que j’aie pu vous donner un fuccef- 
feur, vous acquerrés par- là un titre de plus*.. • 

Signé Louis. 

( Gazette de Leide , idem. ) 

Lettre du roi à l’aflemblée nationale. 

Meilleurs , j'ai éxaminé avec attention les ob- 
fervations que vous ont difté votre -zélé & votre 
follicitude fur la conduite du miniltre de la ma- 
rine. Je recevrai toujours avec plaifir les com- ’ 
munications que l’affemblée croira utiles de me 
donner. Les obfervation , , dont il s’agiffoit, m’ont 
paru abfolument conformes aux dénonciations fnr 
lefquelles l’affemblée a décrété qu*d n’y avoit pas 
lieu 4 délibérer. J’ai porté fur ces dénonciations 
le même jugement que l’afiemblée. Depuis , je 
n’ai reçu aucune plainte contre ce miniftre ; & 
tout ce qui m’el£ venu du commerce & des gens ' 
de mer , m’alîure de fon zélé & de l’utilité de 
les fervices. J’ai donc penfé , qu’il n’y avoit pas 
de juftice à lui retirer ma confiance. Au relie , 
les miniftres favent , que le feul moyen de la 
mériter & de la conferver , c’ell de faire éxé- 
euter fcrupuleufement & avec énergie les dé- 
crets de l’afiemblée nationale. Signé Louis . 
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^négocié avec le roi pour le tromper 8c 
,,lui foutirer de l’argent . 41 

Ces pièces furent fupprimées ; ce qui 
fait conclure à Dumouriez , „que la dé- 
,, marche du miniftre Bertrand , au lieu de 
„fauver Louis, a précipité fa mort . 44 (T. u 
page 55O 

Comment Dumouriez peut - il blâmer 
cette conduite de M. de Bertrand , qui 
lui fourniiïoit un moyen de plus de ré- 
clamation auprès de la convention? 

L’attachement, le dévouement’, que cet 
ex-miniftre a témoignés au roi durant tout 
le tems de fon miniftére orageux , la fer- 
meté & le courage avec lefquels il en a 
impofé aux Jacobins auroient du déter- 
miner Dumouriez , à ne pas le préfenter 


^(Moniteur du dimanche n. Mars 17^2. no. 71. 
féance du 10. page 292.) 

Que Dumouriez produife de pareils titres? c e 
ne font pas des larmes que le roi répand avec 
fon miniftre , ce font des marques d’eftime qu’il 
lui donne même devant fes ennemis , qu'on croie 
après cela au prétendu refus de la démiftïon de 
Dumouriez de la part du roi. 


♦ . 

Digitized by Goo 



C 2P9 ) 

comme un homme qui a contribué par 
une fauiïe démarche à précipiter la mort 
de Louis XVI. il paroit que fon but en 
inculpant M. de Bertrand a été de jufti- ' 
fier fon ami Garat, ce miniftre de la ju- 
ftice , qui a eu l’audace criminelle de fous- 
traire , en remettant au comité de la con- 
vention, les pièces qui pou voient fervir à 
la juftification du roi , & l’impudeur de 
venir fe plaindre dans la féance du lundi 
14, janvier, 1793. de la dénonciation qu’a 
faite M* de Bertrand contre lui à ce 
fujet (a) 

Pourquoi Dumouriez blamant la dé- 
marche de M. de Bertrand , dit - il , en ) 
parlant des princes du fang français «le roi 
«dEspagne fit remettre à la convention 
«nationale par fon conful une adreflë f 
«par la quelle il s’engageoit à relier neutre , 
«fi on vouloit fauver la vie. de l'infor* 


(a) V°ir le monitéur no, 16. du mecredi id. 
Janvier 1793. p. 7«. & le fupplément de la ga- 
zette de Leide du mardi , 29. Janvier 1793. où f* 
trouve la dénonciation d* M* de Bertrand/ 

Q 

\ \ 
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«tuné Louis XVI : cette démarche fait 
«honneur à ce monarque ; pourquoi les 
«princes du fang françojs n’en ont -ils pas 
«fait autant? 11 (t. i. pag. ia.) 

Si le zélé de M. de Bertrand a préci- 
pité la mort du roi $ fi la démarche du roi 
d’Espagne à la quelle les régicides n’ont 
eu aucun égard, quoique leur intérêt dut 
la leur faire prendre en confidération , 
*. n’a produit aucun effet, Dumouriez peut- 
il croire que celle des princes françois 
çut été utile ? on s’étonne de voir dans 
un homme tel que ce général des incon* 
fréquences aufli frappantes. S’il n’avoit pas 
annoncé que fon caractère personnel eft 
de ne faire tort à perfonne * on feroit 
autorifé à penfer que la pafïion le porte 
à préfenter fous un jour peu favorable 
les princes françois, & les fujets fidèles à 
leur roi & à leur patrie. 

Comme il importe qu’on connoîfîe les 
vrais fentimens de ce général philantrope, 
je vais rapporter un paragraphe de fa 
proclamation intitulée le général Dumouriez 
« tu peuplé Belge «pendant que vous vous 



( iti } 

«replongiés dans î’efcïavage y pour: avoir 
«méconnu le prix de la liberté > le peuple 
François aiïùroit la Tienne par -.des fcènef 
ÿfanglantès mais nêceffaireu Sentant que la 
v, royauté dont il aVoit été la dupe '%f ta vie - 
^tirne y comme- vous- de Vos prêtres -, dè 
s, vos nobles &: de vos états y ne pouvoit 
s, pas s’accorder avec là liberté l'égalité 
*la bafe dé lû dévolutions Tentant que la foü- 
syveraineté dü peuple ne feroit jamais qu*un 
s, mot fan* réalité^ tant qu’un individu nom - 
ss mé roi inviolable , fouftrâit il toute loi , pour- 
s droit ante l'armé du vèto » & avec les 30. 
simillîon* faire une guerre perpétuelle à 
sdâ Conftitutioft y il a profité de s minés dé 
^cet être privilégié pour abàttrè la royauté » 
s, pour reprendre toute Ta ToUVeraineté & 
sypour Te former en république. C x é n’eft 
s, que depuis cetté récente époque que le 
sipeupîe françois eft vraiment libre y Si 
s, que la vi&oire couronne Tes armes.*, 
(pieC. juTtif* Ko» îo.) 

Voilà l’homme qui prétend avoir Voulu 
faüver le roi* je retiens mon indignation» 
par ce que je me fuis Tait une loi de &e 

Oij 
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réfuter Dumouriez que par des faits qui 
lui font perfonnels. Je lui demande de ré- 
pondre catégoriquement fur le fait fui- 
vant. • •; * 

Le principal crime dont les régicides 
ont accufé ce malheureux prince, a été 
d’avoir immolé le peuple , d’avoir fait ti- 
rer fur lui dans la fatale journée du xo* 
^oût. La défenfe de S. M. étoit fondée fur 
ies loix pofitives tant de l’ancienne que de 
la nouvelle conftitution , & ne pouvoit 
pas avoir l’ombre du crime , puis qu’é- 
tant attaqué dans fon palais par une horde 
de fcélérats , il avoit même par la loi na- 
turelle le droit de fe défendre. Mais il 
eft nécefiTaire que l’Europe fâche, que 
l’ordre de la défenfe de la perfonne facrée 
de fa Majelté & du château des thuilleries 
avoit été donné par la municipalité a M. 
Mandat, alors commandant de la garde 
nationale. M. d’ Aubier, gentilhomme or- 
dinaire de la chambre du roi , & cham- 
bellan attuel du roi de Prude, qui avoit 
vu la réquifition de la municipalité entre 
Jes mains de M, Mandat , & copie de cet 
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ordre dans celles de plufieurs comman* 
dans de bataillon , (ignée Mandat , a de- 
mandé une fauve- garde aux généraux des 
armées françoifes , & nommément à Du- 
mouriez , pour aller comparoître à la barre, 
annoncer ce fait à la convention & ju- 
ftifier le roi. 

Dumouriez a feint d'ignorer la lettre de 
M. d’ Aubier , & a privé par fon filence 
ce fidèle & courageux ferviteur de défendre 
fon maitre & fon roi. (a) 

*> Que l’on croie apres de pareils faits 
que Dumouriez, ,,ne pouvant plus fauver 
„le- roi , ne s’occupât que des moyens de 
„le venger, de fauver fon époufe infor- 
„tunëe & fon fils, de rétablir la monarchife 

„€onfUtutionnelle & d’anéantir, "Ihideufe 

* ’ ■ * . ) : 

(a) Les officiers de la municipalité , voulant 
avoir l’ordre qu’ils avoient donné à M. Mandat, 
l’enj^ferent de venir à Ibotel de Ville, & le 
firent maflacrer fur l’efcalier de la maifon com- 
mune. 

M. d’Aubier pour ne pas tomber fous le fer 
des régicides, a été obligé de fuir, & eft echapé 
à leur vigilance de à leur barbarie. 



< ) 

V - , 

«anarchie qui combloit l’opprobre & les 
«malheurs de la France/' (T. i« p. 93O 

Quelles font les démarches qu’a faites 
Dumouriez en faveur de notre jeune roi 
& de la reine ? Qu’il les faife connoitre. 
Va-t’on vu profiter de l’indignation qu’a- 
voit excitée dans le premier moment parmi 
fon armée le meurtre atroce de Pouis 
XVI? L’a-t'il engagé à demander la li- 
berté de cette époufe infortunée & de fou 
augufle fils? 

îfon content de jetter du louche fur 
la conduite de nos auguftes princes & des 
émigrés x pumouriez, ce philantrope Du- 
mouriez , calomnie le peuple françois & 
lui impute les crimes des régicides. „I1 
«étoit réferyé à un fièçle de philofophie 
«de produire un pareil crime, commis au 
«nom d’une nation entière , regardé comme 
«un a£te héroïque & approuvé par la 
«pluralité de cette nation.' 1 (a) (T. I. ^74 ) 

(a) Les troupes, qui étaient à Gand > éprou- 
vèrent une telle indignation à la nouvelle de la 
mort du roi* que les officiers arrachoïent leurs 
épaulettes, 11 -y. en eut même un qui fe bruloit 
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Les Jacobins , les féroces Jacobins fe firent 
envoyer des adrefles fabriquées dans leur 
caverne infernale qui énonçoient l’appro- 
bation d’un pareil forfait. 

Mais je démens formellement 1 afTertion 
de Dumouriez, puifque le voeu national 
ne peut plus être énoncé librement de- 
puis 1789 : je la démens par Dumouriez 
lui même qui dit» „que dans toute la Pi- 
cardie, l’Artois & la Flandre maritime * 

„il avoit trouvé le peuple confterné de 
„la mort tragique de Louis XVI; il avoit , . 
«apperçu autant d’horreur que de crainte 
„au feul nom de Jacobin* Cependant tou- 
rtes les villes étoient remplies d’émiflTaires 
„de cette fe&e, qui alloient exciter la 
canaille contre les citoyens honnêtes & 
„ramaflfer des délations Vraies ou fauflès ^ 
«contre les adminiftrateurs. tt (Tom* 1* pag» v 
93.) Pourquoi Dumouriez ne dit -il pas* 

forcer des adhéfions à leur crime en me- 

— 

la cervelle, fi on ne l’en eut empéché. Qu’on 
juge d’après ce trait fi on approuvoit cet horrible 
forfait. 


Digitized by Google 



( aiô ) 

* ! 

ilàçant de la guillotine? Je trouve même 
la preuve de cette calomnie dans le ju- 
gement du malheureux roi par les opi- 
nions des membres qui vouloient faire ju- 
ger les . aflemblées primaires ; qu’on life 
les moniteurs du 15. au 20, Janvier «792, * 
on pourra juger fi les régicides ont 
craint le jugement de la nation, & l'in- 
fluence qu’auroit pu fe procurer un gé- 
néral qui revint avec des pouvoirs fans 
bornes à fon armée, après cet horrible 
forfait. 

Que le le£teur impartial juge fi Du- 
.mouriez a voulu fauver le roi, ce qu’il 
a fait pour -y parvenir, à quels dangers 
il s’eft expofé. Qu’il apprécie les chagrins 
que lui a fait éprouver cet affreux évé- 
nement fur lequel il alla gémir le 22. Jan- 
. Vier j chez Garat miniftre de la juftice. 
C’étoit un miniftre de fang, c’étoit l’apo- 
logifte des crimes des premiers jours de 
Septembre, cétoit un complice des régi- 
cides, qui avoit abufë de fon miniftère, 
pour fouftraire les pièces pouvant fervir 
» la juftification de Louis XVI. & Du- 
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mouriez s>emprefie d’aller chez un tel 
homme qui avoit annoncé au roi fon in- 
jufte condamnation, & d’y aller le lende- 
main du trépas de ce monarque infor» 
tuné. 

Ne reconnoit - on pas à ces traits la » 
conduite du général des fans culottes, pré- 
fentant dans fa proclamation aux Belges 
les [cents Janglantes des jacobins comme né - 
ceff aires , louant les régicides d’avoir profité 
des crimes de cet être privilégié , accufant les 
princes français , les émigrés , B* calomniant 
la nation entière ♦ Ne peut - on pas dou- 
ter , s'il n’a pas défiré la mort du roi, 
s’il ne l’a pas même provoquée en louant 
les Jacobins d’avoir profité des crimes de 
cet ê-re privilégié? Déclarer Louis XVI* 
criminel , c’étoit le vouer au trépas, 

. Peuple françois, voïés à quel point Du- 
mouriez qui vous préfente les émigrés 
comme vos ennemis, & qui annonce que 
leur vengeance & leur profcription tom- 
beront fur la moitié du peuple, vous avilit - 
chez les nations étrangères, en vous con- 
fondant avec des hommes qu’il a d’après 
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fa lettre à Pache encouragés à commettre 
le plus grand des forfaits. 

Voyës quels étoient lès amis de Dumou- 
riez d’après fes mémoires, «ayant répondu 
«çette opinion & même par écrit, le gé- 
néral vit Péthion , avec lequel il avoit été 
«lié jusqu’alors/' (T. i. pi 63.) Garat mi- 
„ niftre de la juftice , homme d’efprit , «& 
«ayant des idées droites, à qui on ne pou- 
rvoit reprocher que d'avoir par me baffe adu- 
lation , cherché à juflifier les meurtres fameux 
v des premiers jours de Septembre , w Santer- 
„re , qui montrait toujours un grand atta- 
«chementau général . 11 (T. 1. p. 4 6 0 Aua- 
charfis Cloots orateur des fans culottes à qui 
il écri voit fraternellement le 13. Décembre 
en qualité de général des fans-culottes, Gen- 
fonné & les girondiftes qu’il qualifie du 
nom de modérés, feuillans, politiques, 
eux qui fe font glorifiés , qui fe font même 
difputés l’honreur des journées des ao, 
Juin , 10. Août , des premiers jours de 
Septembre. 

Dumouriez, vous qui avés eu l’audace 
téméraire de prendre pour modèle. Q. 



< *“> ) 

/ • 

Fabius maximas , fouvenés vous de ce 
que difoit ce di&ateur à Paul Emile. 
w On voit allés, fouvent la vérité fouffrir 
M quelqu’éclipfe , mais elle n’eft jamais 
^entièrement éteinte) & elle perce enfin, 
vies nuages qui la cachent, 1 ' (Pref, pag.yi.) , 
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BU MOURIEZ 

4 * • ' 

compare à lui - même , 

• & à r ‘- . '■ 

i 

M, JE LAfAIETTE. 

• '* • 

* . ' • . v 

Les grands hommes s’appartiennent. Pour 
les juger, il faut étudier leurs avions. Le fa- 
meux Dumouriez, jaloux de fixer l’opinion 
de la poftérité , a publié fes mémoires Tachant 
que, «s’il Te permet quelque faufleté, les 
«contemporains font là pour le contredire ; 
«ce qui l’engage à ne dire que la vérité , 
«dût - elle , même augmenter le nombre de 
«fes ennemis* (T.i.p S) 

. Il faut donc, pour mettre à portée de 
juger un homme aufli marquant dans la ré- 
volution, rapprocher fes aftions &le com- 
parer à lui -même. Il efl trop éloigné de 
la maxime des épicuriens , cache ta vie , 
pour n’ëtre pas pénétré de reconnoj fiance, 


/ 
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(T. i. p. 5 ) En voyant que je m’attache i 
d’après fes defirs bien prononcés , «à le 
«mettre à même de repoufler la calomnie 
«qui le pourfuit & de créver le nuage qui 
«couvre la vérité, parle récit le plus éxa& 
«des faits * (T. i» p. 7.) Si je me trompe , 
il eft là pour me contredire, & pour re- 
lever les erreurs que j’aurai pu commettre 
d’après les pièces que j'ai trouvées dans 
les papiers publics , & dans fes propres 
écrits* 

Dumouriez, commandant de Dumouriez 
Cherbourg «au commencement commandant 4 
«de la révolution, chercha à la ch<ubour s* 
^tendre douce & raifonnable dans la par- 
tie où il commandoit , & fit punir de mort 
«légalement à Cherbourg les excès de la 
«populace , fans que le' peuple pût l’accu-» 
«fer d’attenter à fa liberté.* (T. 2. p i 47.) 

Dumouriezi, général de la con- Générai de 
yention, Vante dans fa procla- la conventlon ‘ 
mation aux Belges , du 2 . Décembre , la 
fureur des Jacobins. 

«Pendant que vous vous replongiés dans 
«l’efclavage , pour avoir méconnu le prix 
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vde la liberté, l:e peuple fr'ançois afTurojt 
„la Tienne par des fcénes Tânglahtes» mais 
„néceflàires. a ^ • . brrr « : . „ 

Comment Te perfuader que le comman- 
dant de Cherbourg faifant punir de mort 
les excès de la populace , devenu général 
de la convention, puifle préTentèr des/cèniS 
fanglantti comme nécejfmes pour la libèrté? \ 
Dumonrie* s»La monarchie , w dit DumoU* 
veut üa mo- rie 2 , «convient exclüfivement à 
nîrchie - s, Un grand état , parcequ’iî a la 

«faculté de payer la dépenTe qu’entraîne 
via royauté. La république convient mieu* 
«à un pays circonTcrit & pauvre y parce* 
«qu’elle eft moins chère. La monarchie Té 
vrapporte à l’unité, qui eft la perfe&ioti 
vdans le commandement. Elle renferme 
«deux grands avantages , . la promptitude 
«& 1e fecret.. L’ariftocratie eft néceftàirè 
vdans la république , parcequ’elle Te rap* 
vproche de l’unité de la royauté , & elle 
*en exclud larbitrairé , qui eft le vice 
vordinaire des monarchies. Quant à la dé * 
«• mocratie , elle ne peut produire nulle part 
«qu’un [gouvernement abfurde, ; elle ne 
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«procure ni un enfemblé d’opinions , ni 
«prudence , ni promptitude, ni fecret; elle 
«ne peut qu'agiter le peuple , & le priver 
«du bonheur. 1 ' 

Dumouriez , dans foü mani- Durçourîciî 
fefte aux Belges , du ;i. Nov. re p rde f’ ab °- 
1?92., affure, qu’il falloit que roy „„ ic „„ m< 
la France eut triomphé du dejpotifme un tnnnipltc , 
en abattant la royauté , & leur dit & ne ^ ,e 
dans fa proclamation du a. Dé- uq* e ui 3 r- " 
cembre ; «Choififfés , Belges , relie. 

«entre la liberté & l’efclavage,entrevotre 
«propre fouveraineté & le defpotifme d*un 
«maitre, entre un gouvernement populaire £5* ' 
«a»* arijhcratie tumultueufe , & qui vous ra- 
«ftienèra aü gouvernement ambitieux d’un 
tjfeuV 1 II écrivoit à l’orateur des fans- cu- 
lottes , Anacharfis Cîoots r en fa qualité 
de général des fafis- culottes, le ao. Dé-, 
cembre 179 a. ^Arrivons à la république uni- ^ 
vverjelle , en démontrant aux peuples le bonheur s 
la profpérité de la république fratjçoifs 
Je cherche à. déviner la forme de gou* 
vernement qui convient à Dumouriez , & 
n’ofe arrêter aucune opinion » parcequ’il 

- ✓ 

/ 
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- apprend -dans fes mémoires qu’il n’a ja- 
mais fu Je retourner J* reJ)Uer fur Jon in~ 
tétêt a' après les circonjiw ci's ,&i que dans tout 
ce qu’il a fait, il a agi d après fon carac- 
tère & fes principes. (p.éfp.V.) Ainfifans 
m’arrêter aux méfiances qu’ont pu répandre 
les minières des cours étrangères d’après 
les émigrés, „fa profcription & fes trois 
«proclamations. me parodient devoir etre 
„un fur garant de fa fiabilité.* (T. à. page 
22s ) les rapporte & me garde bien 
de vouloir fixer l’opinion fur un homme 
qui a un tel cara&ère & de pareils prin- 
cipes. 

Duinouriez Dumouriez dans fon mani- 
mfuice tous les fefte aux Belges , leur dit : „vic- 
fouverams. ^times de la politique infidieufe 
„& cruelle de toutes les cours de l'Eu- 
«rope , & particulièrement de celle de 
i, France, qui regardoit votre liberté comme 
«le dernier coup porté au defpotifme»* 

Dans fon manifefte aux Bataves il dit: 
«Peuple batave , ce n’efl point à vous que 
«la république françoife a déclaré la guerre» 
«Amie de toutes les nations , elle a pour 
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«ennemis tous les defpotes. Le peuple an- 
«glois , ce peuple fi fier de fa liberté 
«vient de fe laiffer égarer par l’or les 
yflneufonges de fon roi , dont il te hjfera bientôt. 
«»••• Renvoyés en Allemagne cette mai- 
«fon ambitieufe * qui depuis cent ans vous 
«facrifie à fon orgueuil. Renvoyez cette 
• «fceur de Frédéric Guillaume , qui a à fes 
«ordres fes féroces pruffiens toutes les 
«fois que vous voulés fecouer vos chaînes# 
« . . . . Les premiers qui fe réuniront fous 
«l’étendart de la liberté , recevront non 
«feulement l’aflurance des places qu’ils oc- 
«cupent au fervice de la république, mais 
«de l’avancement aux dépens des efclaves 

«de la maifon d’Orange. u (Piéc. juft.no. 23.) 

Duraouriez > dans la préface de fes mé- 
moires , page 3 1 , aftiire «qu’il Dumouriez 
«eft doué d’une philantropie uni- r . efpeflc toutes 
«venelle qui lui mfpire du ref- conftituées, 
«pe£t pour toutes les autorités conftituées, 
«& qui ne lui laiiTe défirer que le bonheur & 
«la tranquillité des peuples de la terres 
Croira - 1 - on au refpeft de Dumouriez 
pour les autorités conftituées , quand ou 

P 
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voit l’attention qu’il a de féparer les in- 
térêts des peuples de ceux des fouverains, 
pour leur procurer le bonheur & la tran- 
quillité ? J’ai penfé d’abord qu’il - y avoit 
de la mauvaife foi de la part de Dumou- 
riez ; mais réfléchiflant que fidèle à fes 
principes , le fondateur de la république 
univerfelle regarde tous les fouverains de' 
l’Europe comme des ufurpateurs des droits 
des peuples; que dans fon fublime fyflême 
il ne peut y avoir d’autorité conftituée 
que celle qu’a créé le peuple dans le mo- 
ment aftuel , je le trouve très conféquent, 
puis qu’en infultant l’empereur , les rois 
d’Angleterre & de Prufiè , tous les fou- 
verains de l’Europe , il refpe&e les peu- 
ples , en qui , félon lui , réfide toute fou- 
veraineté par le droit imprefqriptible, de 
la nature, & n’attaque que les defpotes 
& les demi - defpotes* 

Dumouriez y.’bfous entrons inceflamment 
veut rendre ^f ur votr e territoire , u dit - il 

Beige PeUP & dans fon manifelte aux Eelges, 
fouvmineté. „nous - y entrons pour vous ai- 
„der à planter l’arbre de la liberté , fans 
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«nous mêler en rien de la conftitution que 
«vous voudrez adopter/ 1 , . . . 

Dans fa proclamation du 2, Décembre 
1792, il repréfente aux Belges «qu’il leur 
«a annoncé le voeu du peuple françois, 
«qui les réintégré dans leurs droits de 
«fouveraineté naturels & imprefcriptibles, “ 

«Vous croiés, peuple Belge, Dumourie* 
«que tout eft fait, par ce que y eutdlfpoferde 

, . „ , ... la fouvei aineté 

«vous n aves pas d Autrichiens du peuple 
«fur votre territoire. Vous vous Beige, 
«trompés. Vous n’avés encore rien fait 
«pour votre liberté: vous n’avés pas en- 
«core commencé votre révolution , fi vous 
«confervés des états , des ordres qui claf- 
«fent inégalement des citoyens que la na- 
«ture a formés égaux ; une repréfentation 
«réduite à un petit nombre de familles 
«& d’individus , une magiftrature vénale 
«ou héréditaire que vous ne nommés pas 
«vous - mêmes, une , autorité féodale qui 
«avilit la pluralité des citoyens , une con- 
«ftitution qui néceffite un fouverain qui 
«n’eft pas le peuple & auquel il obéit 

rij • 
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«en efclave, enfin toute la forme de gou- 
vernement que vous aviés confervé dans 
votre première révolution, & dont le 
«tiran autrichien s’eft ferri pour vous faire 
«reprendre vos fers fans difficulté , fans 
«oppofition» 4 ' 

«Peuple Belge , voulés-vous être libre? 
„Î1 faut que vous aboliffiés toutes les dif- 
«tin&ions, tous les privilèges, & par con- 
séquent la vieille conftitution qui les éta- 
blit* Un peuple fouverain ne peut avoir 
«ni nobles ni roturiers , parceque tous les 
«citoyens font nés égaux , & que la fou- 
«veraineté du peuple n’eft autre chofe que 
«le droit de la nature. Quand dieu créa 
«l’homme à fon image , il ne fit point des 

«hommes nobles & roturiers &c.“ (V.piec. 

» • 

Juft. No» 16.) 

Dans fa proclamation pour les afîem- 
felées primaires, il allure au peuple Belge, 
«que ce qu’ils appellent conffitution n’en 
«eft pas une; quelle n’a pas été faite par 
«lui ni pour lui: il faut qu’il puifle pro- 
noncer fur celle qu’il lui fera convenable 

) 


Digitized by Google 


A 



( 229 ) 

«d’adopter. Il faut en un mot qüe le peupl* 
«puiffè vouloir. Pour le peuple, vouloir , 
«c’eft être fouverain : volonté du peuple 

fouveraineté, c’eft fynomme.* (V.piec. 
jaft No. ig.) 

Dumouriez établit en principe, que îe 
pouvoir fouverain réfide dans le peuple, 
& il cherche par tous les moyens poflibles 
d’influencer les Belges pour les empêcher 
d’ufer de leur fouveraineté comme ils 
l’entendent. Je me fuis rappellé cette phrafe 
judicieufe de M. Reynaud de Montlozier 
à l’alfemblée de 178SJ. où on parloit tou~ 
jours de la liberté : il faut que la liberté 
foit une bien belle cboft ; cay ces MeJJîeurs veulent 
avoir la leur la notre. Ne pourroit - on 
pas dire à Dumouriez: il faut que la fou- 
veraineté foit une bien belle chofe, puif- 
qu’il vouloit avoir celle du peuple belge 
& la fienne? 

/ 

Dumouriez ne parle des Jaco- Dumouriea 
bins avec l’horreur qu’ils inf- declarc les 
pirent, que depuis le mois d A- roces * dan . 
vril : «c’efl: par le club des Ja- g« reux - 
«cobins que les françois ont été. amenés 
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„à ce degré de dépravation & de phré- 
„nëfie. (T, I. p.69.) La lutte n’étoit pas 
légale entre Dumouriez & les Jacobins. 
„Ses moyens étoient trop foibles & trop 
v réguliers. On ne pouvoit furmonter les 
„crimes des Jacobins que par des crimes 
,, encore plus étonnans : il falloit oppofer 
,,la corruption à la corruption , la perfi- 
die & la cruauté à la fcélératefle & à 
„îa barbarie. La fe&e des Jacobins ne . 
,,peut être anéantie que par un plus grand 
,,fcélérat qu’eux, ou par le fer étranger." 

(T. 2. p. 163 ) L’ordre qu’il donne à fon 
armée le 3. Avril au quartier général de 
St. Amand, eft ainfi conçu: 

JM es amis, mes braves frères d’armes, 
,,nous touchons à un moment attendu de- 
puis long tems par les vrais amis de la 
vpatrie. Tous voient avec bien de la dou- 
ceur ce tems d’anarchie, où les bons ci- 
toyens ont tout à craindre , & où les 
^brigands & les aflaflins font la loi. De- 
puis cinq ans notre malheureufe patrie 
„e:ft devenue leur proie. Une repréfenta- 
-tion populaire, la convention nationale, 
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*su lieu de s’occuper de vos befoin», de 
«votre fubfiftance , de créer des loix qui 
«vous affurent un avenir paifible & tran- 
«quille , pafle fon terns à l’intrigue , à for- 
„mer & combattre perpétuellement des 
«fa&ions-, & emploie les revenus publics 
«à faire voyager des intriguans , des fac- 
étieux fous le nom de commiflaires/ 1 (v. 
pièces juft. no. 39.) 

Dans fa première proclamation du mois 
d’ Avril, voici comme il parle des Jaco- 
bins : «Dès lors les Marat , les Robere- 
«pierre & la feSle criminelle des Jacobins de 
vParis ont confpiré la perte des généraux, 
«& furtout la mienne. Ces fcélérats , mus 
«par l’or des puiffances étrangères, pour 
«achever de déforganifer l’armée, ont fait 
«arrêter prefque tous les généraux. Ils 
«les tiennent dans les prifons à Paris pour 
«les feptembrifer. C’eft ainfi que ces monf- 
«tres ont forgé un mot , pour conferver 
«à la poftérité le fouvenir des affreux maf- 
«facres des premiers jours de Septembre, 
„&c.“ (V. pièces juft. no. 38.) 

Quelle différence entre Dumouriez > mi- 
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Dumouriez, n ift r e des affaires étrangères, 

de'paris^dé- recevant le bonnet rouge dans 

fcnfeur de la le club des jacobins de Paris , 

fociete , pro- p aro j^ an t affeCté dans fon rap- 
teaeur&fon- r r 

dateur des P ort au conleil du 18. Avril 

^ clubs dans la de ce que JM. le prince de 
Belgique. Kaunitz , qualifie le parti Ja- 
cobin de feCte pernicieufe ; & Dumou- 
riez , fondateur du club des Jacobins de 
Mons, de Bruxelles, protecteur de celui 
de Liège. Comment n’a*t-il pu Voir cette 
fociété atroce que depuis le mois d’Avril 
1793 ? Comment a - 1 - il pu écrire dans 
fes mémoires , „c’eft ainli que s’étoit our- 
,,die la trâme qui avoit amené la fanglante 
„& décifive journée du io. Août,* à la 
„ vérité , les miniftres & les généraux avoient 
„de leur côté travaillé contre l'aflemblée 
les Jacobins ; mais en fuppofant qu’ils 
„fuflent coupables , la loi éxiftoit , & la 
„punition ne devoit jamais tomber fur le 
„roi , qui feul étoit innocent & inviolable, 
qu’on ne pouvoit regarder que comme 
,,1’occafion & non pas comme l’auteur de 
>,tout ce qui fe faifoit en fon nom. (T. i , p.7 1 .) 
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Qu’on fe rappelle les torts que pou- 
voient avoir les miniftres qui avoient 
remplacé le miniftère Jacobin, ceux de 
s M. M. de Rochambeau & la Fayette à 
cette époque , & qu’on juge fi la manière 
dont Dumouriez préfente cette journée 
du io. Août peut îaifler du doute fur la 
part qu’il y a eue, d’après fa lettre à Pache 
miniftre de la république, & l’afliirance 
donnée par le bon homme Merlin , que 
Dumouriez avoit engagé le Jacobins de 

Lille de demander la déchéance du roi. 
(V. pièces juft. no. 50.) 

Dumouriez, après la journée Défobéiflànce 

du ,a Août, crut devoir 

fufer d obéir à fon général en mife. 
chef, Dillon, qui lui ordonnoit de prêter 
& de faire prêter de nouveau le ferment 
d’être fidèle à la nation , à la loi & au 
roi. 

Après fa défeftion, il accufe Même défo- 
Dampierre , Stetenhoffen, La- b «> ffan c eàDu - 
morlière , Rofière , Chancel, F er- “Vautre! 
rand de défobéiftance , difant généraux, bia- 
dans fa proclamation à la na- mabi«. 



tion françoife : «ils ont conjuré contre leur 
«patrie , contre la bonne caufe , contre 
«leur» compagnons d’armes & contre moi, 
«à qui ils prodiguoient les aflurances des 
«mêmes principes que les nôtres. Je ne 
«leur reprocherai pas leur ingratitude : 
«leur punition fera un jour dans le fonds 
«de leur cœur. Aucun d’eux n’eftimeles 
«fcélérats qu’ils fervent actuellement. Les 
«Jacobins , dans leur aveugle fureur, en 
«feront juftice : ils périront victimes de 
«leur aviliflement. tt v 

Si Dumouriez eut gagné la bataille de 
Nerwinden , il eut toujours fervi les fcé- 
lérats qu’il n’eltimoit pas , & contre lef- 
quels il déclame avec chaleur quand ils 
ne reconnoilfent plus fon autorité. 
Dumouriez Dumouriez dit qu’il abhorre 
abhorre la ] a guerre , & «qu’il ne la fera 
guerre ' «même au fervice de fa patrie 
«que lorfqu’il la croira jufte & utile , fi 
«ce fléau peut quelquefois être utile à 
«l’humanité pour arrêter l’ambition & l’in- 
«juftice. 11 

Dumouriez fait déclarer la guerre le 
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le 10. Avril 1792, quoiqu’il fut Dumouriez 
très poffible de l’éviter , comme fait d,slarer u 

, - 1 t guerre. 

il paroit par la lettre de M. de 
Ste. Foix, qui mandoit au roi : „j’ai la dou- 
bleur de voir aujourd’hui que Dumouriez 
„n'a fuivi aucun de mes confeils. J’étois ab- 
solument contraire à la déclaration de 
vguerre, & je lui avois remis un plan de 
^négociation bien différent." (V. pièces juft. 
no. 49.) , 

Il ne perfuadera pas que cette guerre 
fut jufte & utile, puifqu’elîe ne tendoit 
qu’à établir la domination des Jacobins , 
& en cas de fuccès , à renverfer la mo- 
narchie, & à détrôner tous les fouvcrainï 
de l'Europe, pour établir la fouveraineté 
du peuple fur les droits naturels & im- 
prefcriptibles de l’homme 

Dumouriez a reconnu l'aUtO- Dumouriez re- 
rité de la convention, l’aboli- garde les puif- 
tion de la monarchie & le pou- fances comme 

. ennemies, au 

voir de la république au mois mois de Scp _ 
de Septembre, „par ce que les tembre^çî. 
„armées étoient en préfence ; on s’attendoit 
«tous les jours à une bataille; ce n’etoit 
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„7>as le moment d’engager une quérelle &une 
vCciffion fur la forme du gouvernement ; il 
«falloit d’abord chalîèr l’ennemi & fauver la 
vpatrie^Il oublie à cette époque 1 es manifeftes 
& les conférences du duc de Brunswick, 

Dumouricz Dumouriez au mois d’Avril 
regarde les 1793, dans fa proclamation au 
pmflances peuple françois , annonce que 

comme amies r r J 7 n 

au mois «les impériaux entreront fur 
d’ Avni 179?. v | e territoire de la France, non 
«pas comme des conquérans & comme 
«voulant difter des loix, mais comme des 
«alliés généreux, qui viennent nous aider 
„à rétablir la conftitution qui peut feule 
«arrêter les crimes & les calamités dont la 
«France eft menacée. u 

Dumouriez Dumouriez , au mois de Dé- 
• l'entière con- cembre , rend à Liège despro- 
üance de ion c ] amat j ons p or tant peine de mort 

dans f« dé- pour arrêter les excès de fes 
fanes. . troupes : fon armée le demande 
à grands cris après la levée du fiége de 
Maeftricht: «àfon arrivée, la joie, la con- 
«fiance brilloient dans les yeux des foldats 
«qui le careffoient , l’appelloient leur père, 
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«& montrant beaucoup de honteife de re- 
«pentir , demandoient à grands cris qu’il 
«les menât à l’ennemi. 44 (T. a. p. 60.) 

Après la déroute de Louvain, l’armée 
n’avoit pas celTé de montrer de l’attache- 
ment à ion général/ 1 (T. a. p. 1^6.) 

Dumouriez, pour fervir le Dumouriet 
roi, «chercha à fonder fon ar- eft fans crédit 
%mée ; mais l’état major qu’il y * uprès de ( ? n . 

. . armee pour lui 

«emploia perdit fes peines ; & faire exprimer 
«c’eft dés lors qu’il fut enveloppé un voeu en fl * 
«dans la profcription. Pas un fol- veurduï0, ‘ 
«dat, pas un officier ne voulut réfléchir 
«fur le fort du roi. Tous montrèrent une 
«égale apathie , & cette difpofition infou- 
«ciante des efprits de l’armée acheva de dé- ( 
«terminer le général à fe rendre à Paris. 4 * 
(T. i. pag. 26,) 0 

Dumouriez publioit des proclamations 
pour contenir fes troupes , pour les en- 
courager: pourfauverle ror, il fe contente * 
de chercher à fonder l’armée, & il veut 
perfuader que, dèslors il fut enveloppé 
dans la profcription. Le commandement ~ 
des armées & l’autorité fans bornes que lui 
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a donné la convention depuis la mort du roi, 
pour l’expédition de laHollande,le prouvent 
évidemment. 

Dumouriez Dumouriez compare aux vain- 

prodiguc des ueurS M ara thon les 3 IO. 

«loges aux ^ * . 

membres de membres de la convention qui 
l’affembiée qui on j. j U gé le roi coupable & qui 

pour u mort dn n ont pas vote pour fa mort, 
roi fans fuicis. en ofant dire que «la famille 
«royale leur doit une éternelle reconnoif- 
«fance. Recevés , braves citoyens , âmes 
«fenfibles, 1 hommage d’un guerrier, qui 
«vous trouve plus de courage qu’il n’en a 
«vu dans toutes les batailles, & qu’il n’en, a 
«montré aux françois qu’il a toujours com- 
mandés avec gloire l tt 

Dumouriez, dans fa conver- 

Dumounez • ‘ . 

rtconnoit que fktlOIl 3.VÇC l6S nOITUTlCS PrOll^ 

h convention p ere ira & Dubuiiïon a dit le • 
2 7. Mars, que la convention 
tirans , tous étoit compofée de 745. tirans, 
régicides. tous r égicides ; qu’il ne diftin- 

guoit point les appellans, qu’il fe mocquoit 
de leurs décrets , & qu’ils n’auroient bien- 
tôt plus d’autorité que dans la banlieue de 



Paris. Il convient que .cette convention 
eft à peu près éxatte dans fes mémoires, 
(T. 2. p. 148.) & ne fe diffimuîe pas que 
Manuel & autres régicides, auteurs des 
journées des 20. Juin , 10. Août, & des 
maffacres du mois de Septembre , ne peu- 
vent pas mériter un pareil éloge. Il le re- 
connoit même dans le confeil qu’il donne 
au baron de Stàel qui alloit en France „fa 
„maxime dit -il, étoit de compromettre le 
„moins qu’il pouvoit les nations étrangères 
„avec un miniftére efclave d’une aflemblée 
„de 700. fa&ieux, qui n’a voient ni expé- 
rience , ni juftice ni difcrétion.' 1 (T* 2. p. 
41.) Dumouriez! en cherchant à vous faire 
des créatures, vous ne devriés pas avilir 
les françois que vous avés commandés, en 
les comparant aux factieux, puis que vous 
favés , que la majeure partie ell; forcée de 
fervir une caufe qu>ils deteftent. 

Dumouriez, parlant des fr^- Dumouriezc*- 
çois , obferve que „dans le lomnieIe P cu 'pk 
w cours d’une monarchie . .de £ranî ° is ' 
,,1400. ans, ils avoient alTaffiné plufieurs 
„de leurs rois , mais que cela avoit été le 
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«crime des particulier* : la nation avoit 
«confervé l’indignation la plus profonde 
«contre les monftres qui avoient été punis 
«par les fupplices les plus cruels; il étoit 
«refervé à un fiécle de philofophie de pro- 
«duire un pareil crime, commis au nom 
«d’une nation entière, regardé comme un 
«afte héroique, & approuvé par la plura- 
lité de cette nation . 11 (T. i. p. 148») 

«Peuple , devenu aufli fauvage que cruel, 
«dit il (T, 2. p. 13 a.) vous courés à votre 
«perte , & vous donnés vous même à vos 
«ennemis les moyens de confommer votre 
«ruine. 0. 

Les crimes des Jacobins ne font pas 
ceupc du peuple françois. Les vi&imes fans 
nombre qui fuccombent fous le fer meur- 
trier de la guillotine, la réfiftance qui fe 
manifefte partout, les roïaliftes de la Ven- 
dée, les émigrés fi décriés par Dumouriez, 
font une pieuvre certaine , que la nation 
françoife abhorre les monftres qui la ca- 
lomnient, qui, fous le faint nom de la li- 
berté , l’ont entraînée dans la licence, l’anar- 
chie , & l’ont précipitée dans un abîme de 
malheurs. 

» ' 
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Dumouriez, après avoir ca- Dumouriez 
iomnié la nation françoife, vou- lonelan «*°n 
droit perfuader que les émigrés calomnier i« 
partagent fes fentimens. Voici cmigrés* 
comme il s’explique avec le ton dogmati- 
que du fondateur de la république univer- 
selle: «les émigrés ne doivent jamais ca- > 
«lomnier la généralité de la nation Ils doi- * 
«vent plaindre les françois , qiti font 
«aveuglés & conduits par la route du crime 
«à tous les excès. Mais il efl encore un 
«coté confolant pour le vrai françois : il 
«voit au travers cle cette anarchie un grand 
«courage & une grande franchife d’opi- 
«nion. Avec ces qualités, les françois peu- 
«vent revenir de leurs erreurs ; mais c’efl 
«par des raifonnemens forts , & non par 
«des injures , qu’on doit & qu’on peut les 
«ramener. Que ceux d’entre les émigrés , 

«que leur pofition , leur réputation ou leurs 
«lumières peuvent un jour appeller à réta- 
«blir Tordre en France, fe ménagent avec 
«foin les moyens de régénérer les opinions 
«en facrifiant en ce moment leur reflenti- 
«ment , de quelqu’espèce & quelque juita 

■ Q 

1 , \ • 

• * > 
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«qu’il puifle être , & en n’injuriant pas tout 
«le peuple françois. On peut obfcurcir fes 
«qualités ; mais elles ne difparoitront ja- 
«mais entièrement Les crimes appartien- 
nent à des particuliers; l’énergie appar- 
tient à la nation entière . 41 

11 ne fuffit pas, pour ramener le peuple, 
de faire des ïaifonnemens forts ; il faut 
qu’ils foie-nt clairs, & ne pas plonger ce 
peuple dans des idées abllraites qui l’éga- 
rent & le rendent dupe du premier intri r 
guant qui a une voix forte & un air d’au- 
dace. Voilà, Dumouriez, les grands moy- 
ens que vous, & les Jacobins de toutes 
ïes couleurs avés employés pour le trom- 
per. Quand une fois un état a des loix 
fixes, la fcience du gouvernement con- 
fiée à punir & à récompenfer. Si le mal- 
heureux Louis XVI. eut fait juger en 1789- 
M. M. Bailli, la Fayette, Mirabeau & les 
fa&ieux les plus marquans , la France fe- 
roit florifiànte , & l’Europe feroit tran- 
quille. 

Dumouriez or- Dumouriez ordonne dans fes 

donne l'ékécu- . A . _ 

iiçn du décret de Uutrucuons a les généraux ; 

«. * ' M- 

, . ' ' 'S 

C . 1 * . i* „ 
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«Quant aux émigrés pris les mort contre les 
«armes à la main , ils feront c " ,lgres » * 

1 cherche à les 

«jugés dans 24. heures d’a- préfenter fous 

«près le décret , & punis de 1,afp * a Ie pIus 

,, , , . , odienx, 

«mort par 1 exécuteur des hau- • 

«tes œuvres de la ville la plus prochaine.* 
i Dans la proclamation qu’il fait à fon 
armée: «nous allons, dit -il , entrer dans 
«la Belgique , pour repouffer les ennemis 
«barbares & les perfides émigrés.* (Piéc. 
juft. no. 11.) 

Il les repréfente comme voulant «faire 
«tomber les vengeances & les profcrip- 
«tions fur la moitié du peuple.* 

Il cherche de la manière la plus infi- 
dieufe à fomenter la divifion parmi la 
nobleffe, en écrivant: «la première clafle 
«dont les princes de la maifon de Bour- 
«bon font les chefs , eft compofée de l’an* 
^tienne cour, des grands ecqléfiaftiques, 
«des parlemens & de la haute finance, 
«Ils ont entraîné par fédu&ion, & par 
«les excès, des Jacobins, la petite nobleffe 
«pour fe donner une force militaire. Cette 
«claffe eft purement roïalifte. Elle fou- 



«tient & défire la monarchie abfoîue, ou 
«le defpotisme; elle regrette les ancien- 
nes inftitutions & leurs abus qui ne peu- 
vent plus reparoître , par ce qu’un nou- 
vel ordre de chofes a rendu la France 
«mééonnoiflable , & demande nécefîaire- 
«ment une nouvelle conftitution morale 
«& politique , pour rétablir fur le bon* 
«heur public la fureté du gouvernement 
«& la confiance du peuple. 41 

Dumouriez Dumouriez a l’impudeur de 
vante fon huma- p e van t er des fervices qu’il a 

l»té & fa géné- , . / 

rofué à l’égard rendus aux émigrés en jauvant 
des émigrés. leur s liens comme il a fauvé le 

roi ; de dire que «fon civifme n’a jamais 
«été ni fanatique ni fauvage;'de dire que 
«ces mêmes émigrés , qui le détellent au- 
tant que les Jacobins mêmes, ont éprouvé 
«dans toutes les occafions fon humanité & 
xja générojitéf (T. i. p. 85*) De leur don- 
ner des confeils, de vouloir les confondre 
avec la Fayette & lui Dumouriez. Je ne 
crains pas de me compromettre , en avan- 
çant à la face de l’Europe, qu’il n’eft 
t>as un feul émigré de la première dalle* 



( *45 ) 

qui ne préférât la plus cruelle pofttion au 
lâche & honteux déshonneur de s’unir 
jamais à ces deux chefs de fa&ieux que 
je comparerai l’un à l’autre, (a) 

Comment Dumouriez ofe-t-il parler de 
fon humanité & de fa généroûté envers 
des gentils hommes qu’il a defignés pour 
périr de la main d’un bourreau, des gen- 
tils hommes- qu’il calomnie en les préfen- 
tant à l’Europe comme des partifans de 
la tnonaYcbte abfolue qu’il définit être le de - 
f^otisme j ce qui eft une chofe inéxa&e, 
puisque le mot tnonatcbie donne l’idée 
d’un fouverain qui gouverne conformé- 
ment à des loix établies, & que le def- 
potisme préfente celle d’un fouverain qui 


(a) Les émigrés font loin de confondre tous 
les émigrés de la fécondé & troifiéme claffe 
avec leurs chefs. Ils fa vent qu’il- y -en* a eu 
beaucoup entraînés ou forcés par les cîrconftan- 
ces dans une caufe qu’ils déteftoient, que la 
majeure partie de l’armée ne marche que forcé- 
ment, & gémit fous le joug de la plus crueile 
tirannîe. 
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n’a d’autres régies que Tes caprices & fa 
volonté. Ignore-t-il donc qu’il éxifte dans 
les cayers une preuve écrite des voeux 
de la oblefle pour la réforme des abus 
& le bonheur du peuple? Me fait- il pas 
que tous les gentils- hommes jouïHènt , 
d’après les loix fondamentales du roïau- 
me, des mêmes droits politiques, & que 
l’honneur feul , le vrai mobile dans une 
monarchie , & non la fédu&ion les a 
réunis fous les drapeaux des princes 
françois? 

Dumouriez ne fe diffimule pas ces vé- 
rités, qui font fa condamnation, & qui 
prouvent au le&eur impartial qu’il ne 
cherche à détruire les anciennes inftitu- 
tions , que pour pouvoir (è lauver au mi- 
lieu des ruines de la monarchie. 

Le langage de Dumouriez eft celui 
de M de la Fayette & de tous les fac- 
tieux, qui n’aïant pas réïiffi dans leurs 
projets , s’attachent à la conftitution , 
- comme un malheureux qui fe noyé, faifit 
un brin d’herbe, pour fortir du torrent 
où il s’eft précipité. Je vais prouver 
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mon aiïertion, en rapprochant les princi- 
pes & la conduite de ces deux chefs* 

M. de ia Fayette a prétendu que la France 
n’a voit pas de conftitution, a propofé une 
déclaration de droits, a pofé en principe 
la fouveraineté du peuple comme un droit 
naturel & imprefcriptible de l'homme. 

Ce font les fentimens de Dumouriez. 

M. ' de la Fayette a regardé , que les 
premiers mafiàcres de la révolution, les 
incendies des châteaux étoient des incon- 
véniens des premiers élans d’un peuple 
qui veut recouvrer fa liberté. 

, Dumouriez penfe , -»que les françois 
>V) à voient débuté fièrement dans la car-, 
„rière de la liberté. 11 (T. i. p* 69.) 

M. de la Fayette a pofé la maxime, 
que l’infurre&ion eft le plus faint des 
devoirs. 

Dumouriez penfe > qu’on pouvoit par- 
donner ,,les premiers excès de la révo- 
lution, par ce qu’ils étoient l’effet de la 

„réfiftance aux abus qu’il avoit fallu dé- .. 
• * 

aW truire,* 

M. de la Fayette s’eft fait proclamer 


l 
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commandant de la garde nationale de Pa- 
ris fans l’agrément du roi* 

Dumouriez a forcé Louis XVI, par le 
moyen des Jacobins , de le nommer an 
departement des affaires étrangères , & 
faifant femblant d’ignorer que M. la Jarre 
remplifloit toujours les fonctions de mi- 
nière de la guerre a fait décréter le 19* 
Juin 1792. qu’il iroit reprendre fon pofte 
à l’armée du nord. (pièc. juft. No. 45? ) 

M. de la Fayette & M. Bailli ont forcé 
le roi de prendre la cocarde nationale. 

Dumouriez força le roi d’approuver 
fon apparition aux Jacobins le jour où il 
s’affubla du bonnet rouge, & lui prépara 
par cette démarche l’avanie que ce mal-, 
heureux prince éprouva le 20. Juin lors- 
qu’on lui mit ce bonnet rouge? 

M. de la Fayette a été un des fonda- 
teurs. un prote&eur&un des plus chauds 
partifans des Jacobins 
Dumouriez fut le coripnée, le prote&eur 
des Jacobins de Paris, & Je fondateur des 
clubs de Mons & Bruxelles. 

M. de. la Fayette vouloit pas que 
le roi eut un Pèto* 
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Dumouriez s’oppofa , autant qu’il dépen- 
dent d’un particulier qui n’etoit pas lé- 
gislateur , à ce qu’on accordât le Veto 
au roi* 

M* de la Fayette & les Jacobins obli- 
gèrent M* le maréchal de Broglio & autres 
généraux de s’éloigner pour éviter la fa- 

• taie lanterne. 

Dumouriez & les Jacobins ont forcé M. 

M. de Rochambeau, la Fayette & autres 
généraux d’abandonner leur armée pour 
ne pas périr fous la guillotine ? 

M. de la Fayette commanda la garde 
nationale lors des journée des f. & 6* 0£t» 

Dumouriez parle de la journée du io. 
Août comriiç d’une victoire que la nation 
(ce qui veut dire les Jacobins fuivant 
Dumouriez) a remportée fur le roi. 

M. de la Fayette & les Jacobins ont 

* préfenté les émigrés comme les ennemis . 
du peuple, comme la caufe de tous les 
malheurs de la France. 

i Dumouriez le prétend aulh j & les an- 
nonce au peuple comme voulant en im- 
moler la moitié. 
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M. De la Fayette a annoncé l’opinion 
des Jacobins comme étant celle du peuple 
françois. 

Dumouriez l’a auiîi prétendu. 

M. De la Fayette a dénoncé dans fa 
lettre du ifc. Juin 1792. les Jacobin* 
comme une faftion qui a caufé tous les 
défordres , qui ufurpe tous les pouvoirs 
*en fubjuguant les repréfentans du peuple 
& le peuple lui -même , qui qualifie l’a- 
mour des loix d ariftocratie & leur infrac- 
tion de patriotifme, qui donne des triom- 
phes aux maflacres & aux aflaiîinats. 
(V. pièc. juft. No. 52.) 

Dumouriez dans l’ordre à fon armée 
du 3. Avril, peint les Jacobins comme 
des brigands & des afiaffins , qui depuis 
einq ans tirannifent leur patrie ; & dans 
fon adrefie à la^ nation françoife , il con- 
vient que lçs Jacobins influençoient la ' 
convention parleur club dangereux; que 
perfonne n’étoit fur de fa vie, de fa pro- 
priété, que les Jacobins enfin font caufes 
de tous les malheurs de la France. (V. 
pièc. juft. No. 38. 3 p.) 

*" * . • 



M. De la Fayette a toujours vanté Tes 
fervices, fon amour pour la liberté, pour 
fa patrie, fon grand attachement pour le 
peuple, &a répété fans ceiïe, que quand 
il auroit aiïuré fon bonheur , il rentre- 
roit dans la claile commune des citoyens. 

Dumouriez ne parle que de fon amour 
pour fa patrie, de fes vertus, de fon 
dévouement pour le peuple, de fon dé- 
fintérefiement, & finit ainfi fa lettre au 
département de Lille : «je vous jure que 
«je fuis loin d’afpirer à la di&ature ; & 
«je m’engage à quitter toute fon&ion 
«publique lorsque j’aurai fauvé ma patrie. 1 ' 

M. De la Fayette a fervi fa patrie avant 
la révolution-, l’a fervi depuis la révolu- 
tion & voudroit la fervir encore, fans 
nous expliquer ce qu’il entend par ce mot 
patrie , puisque fa patrie de 1788. n’eft 
plus fa patrie de 1790. 

Dumouriez a fervi fa patrie pendant 
35. ans, en fervant le roi , l’a fervi de- 
< puis 1789* en adoptant la monarchie con- 
ftitutionnelle , Fa fervi en reconnoifiànt 
la république, veut la fervir de nouveau 



en revenant à la monarchie ccnftitutio- 
nelle. Voilà, fi je ne me trompe, trois 
époques où la patrie préfentoit des idées 
'bien contradi&oires. Qu’il donne au pub- 
“lie une définition de ce mot patrie, 

M- de la Fayette a annoncé , fans en 
être perfuadé , que la conftitution pouvdit 
feule faire le bonheur de la France. 

Dumouriez invite les François avec con- 
fiance à revenir à cette conftitution > en 
leur annonçant qu’ils feront la nation la plus 
heureufe de la terre, après avoir dit dans 
fa conférence avecProli à Tournai, qu’il 
rétabliroit P ancienne conflttution , toute mau- 
vatje qu'elle efl avec un roi. (Piec.juft.no. 33.) 

M. de la Fayette lorsque les jours du roi, 
& de la famille roiâle, étoient dans le plus 
grand danger dormoit tranquillement la 
nuit du 5. au 6, Oftobre 1789. (a) 


- (a) Le Roi témoigna de l’inquiétude à M. de 
la Fayette le 5. Oftobre fur ce qui pourroit ar- 
river ; ce ohef raffura S. M. en lui promettant 
qu’il n’y avoit rien à craindre; lorsque M. de la 
Fayette revint au chateau le 6. Oftobre, Louis 
^VL lui dit ; ce n’eft pas là ce que vous m’aviés 



( ) 


Dumouriez lorsque Louis XVI. étoit 
menacé dépérir viélime du crime, foignoit 
depuis le 18 jusqu’au 22. Janvier «793. fa 
fanté , & fe repofoit en attendant les éve- 
nemens 

* 

M. de la Fayette après l’horrible journée 
du 6 Oftobre fut témoigner fa douleur / 
à la commune de Paris. 

Dumouriez après la cataftrophe affreufe 
du ai. Janvier # fut gémir chez Garat, avec 
ce miniftre régicide & Cabanis médecin & 
ami de Mirabeau. 

M. de la Fayette écrit le 6. O&obre à 
6 , heures du matin à la municipalité de 
Paris en fe vantant de fon triomphe, (a) 

promis , ou étiés vous donc. Sire 1 répondit la 
Fayette , accablé de fatigues des journées pré- 
cédentes , je n’ai pu m’empêcher de céder.au fom- 
tneil, je dormois. Quoi! répliqua le Roi, vous 
dormiés ! il falloit donc me le dire , j’aurois 
veillé , moi. ■ — 

.(a) Le bruit de paris étoit que M. de la Fa- 
yette avoit mandé à la municipalité , la révolu- 
tion tfl faite, le Roi a donné fa JanSion, il n’en a 
coûté que la tête de deux gardes du Roi, je viens 
mettre . mon triomphe à vos pieds. * 

.1. 1 
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. Dumouriez écrit à Pache le io. Ko- 
vennbre 1792. que fans lui, on n’eut peut- 
être pas ofé entre prendre la révolution du 
10. Août. 

M. de la Fayette a été profcrit pour 
foutenir fa chere conftitution. 

Dumouriez eft profcrit pour vouloir re- 
venir à ce code de la vrai philofophie, qu’il 
avoit abandonné lorsqu’il alla remplacer 
la Fayette. 

D'après la conformité 5 e principes & 
d’opinions de ces deux chefs, on ne doit 
point s’étonner que Dumouriez dife dans 
fes mémoires, t. 2. p. 23 1 ,,I1 entre plus 
„de modération & de raifonnement dans 
„les deux autres cla0es d émigrés & les 
«rapprochemens font très faciles* LaFayette 


Voici la manière dont Rabaud de St. Etienne 
un des grands partifans alors, & même l’ami de 
M. la Fayette # raconte ce fait dans un ouvrage 
intitulé almanach hiftorique de la révolution 
françoife pour l’année 1792. ouvrage écrit de la 
maniéré la plus infidieufe , où les faits font dé- 
naturés avec une grande adreffe , & où- beau- 
coup font abfolument faux, p, 153. 


1 



«&Dumouriez, s'il* fe rencontroient autre 
«part qu’en prifon. s’entendroient bien vite, 
«& toutes les nuances d’éxplication , s’a- 
«douciroient & s’effaceroient entièrement 
«devant le grand intérêt de leur patrie 
«& la reforme des abus. Ils ont foutenu 
«avec confiance cette noble caufe de l'hu- 
«manité, ou s’ils ont différés fur les moyens 
«ce n’efl qu’une variété qui ne détruit pas 
«le principe 11 

On a vu ce qui lignifie chez ces deux 
chefs les mots d’humanité , de patrie , & 
tout ce pathos emphatique, qui n’en im- 
pofe plus à perfonne : on va juger les 
motifs qui déterminent Dumouriez à s’en- 
tendre avec la Fayette qu’il croit à peine 
digne d’être fon lieutenant ; fes vrais fen- 


« M. de la Fayette fûr de la garde nationale , 
«parvint à tranquilifer l’aflemblée & le roi. 11 
«logea fa troupe dans Verfailles , & la plus par- 
«parfaite tranquillité fegnoit dans la ville lors, 
«qu’il fe retira .dans fon hôtel , à 5. heures & 
«demie du matin, pour écrire à la municipalité 
«de Paris l’état des chofes , & la tranquillifer. ** 
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timens font confignés dans ce paragraphe 
de fa 24. lettre écrite de Liège Je 7, Dé- 
cembre 1792. à Pache. „Ce n’eft ni avec 
de petites vertus de ménage , ni avec 
„ des foupçons étroits qu’on doit conduire 
*les affaires d’une grande nation. Toutes 
„les précautions qu’-on a prifes contre moi 
*étoient fort bonnes contre un petit cntibù 
^tieux intriguant comme la Fayette ; mais il 
«falloit favoir diftinguer les hommes & 
«juger les cir confiances : c’eft ce qui n’a 
v pas été fait, & c’efl ce dont je me plains, 
«» „non pour moi , car je fuis à l’abri des 
«petiteffes par mon caraftere , mais pour 
„la chofe publique que vous avés mife 
«en danger, 41 (a) 



(a) Comme je préfume que le public fera fort- 


aife de connoitre ces deux chefs fous tous les 
rapports , je vais rapporter le tableau de compa- 
raifon tracé de main de maître , par M. Peltier, < 
dont la lettre de Dumouriez prouve la juftelTe ; 
& la vérité. Je commence dabord par le portrait 1 
de M. de la Fayette li parfaitement caraftérifé 1 
\ par le meilleur de nos poëtes françois: 

’ i 1 ' . * I 
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François ! voilà les hommes qui Vous 
ont peint les émigrés comme vos enne- 


Voilà donc ce blondin , ce héros ridicule , 
de l’aftre de Cromwell pâle & froid crépufcule , . 

intriguant dans la guerre & guerrier dans la paix a 
qui croit fe faire un nom à force de forfaits, 
prend Marcel pour idole, & Favras pour viftime, 
fait honte du fuccès , & fait pitié du crime , 
arme les affaflins , égorge par la loi , 
veille pour les brigands , & dort contre fon foi. 

tel eft le tableau qu’à déjà fait de la Fayette la 
mufe de la poëlie , & voici le tableau de compa- 
raifon que l’hiftoire trace anjourd’hui entre fa 
conduite & celle de Dumouriez , placé dans 
une circonftance pareille, après huit mois du plus 
heureux & du plus audacieux brigandage , i’ani 
avoir eu un feul reproche de morale à fe faire. 

La Fayette & Dumouriez fe font précipités 
l’un & l’autre dans la révolution par une ambi- 
tion démefurée ; le premier , dans le deffein de 
parvenir fans délai à des grades & à des hon- 
neurs , qu’il fentoit que le mérite feul ne pou- 
voit jamais lui procurer ; l’autre indigné de ce 
que le préjugé de la naiffance l’éloignoit pouf 
jamais de ces diftinttions dont peut-être il fe 
fentoit digne ; tous deux fe ménageant ailes pouf 
pouvoir ie retourner à propos du côté du parti 
qu’ils combattoient , tous deux voulant fe faire 
redouter de la cour , pour s’y vendre un jour 
plus cher : la Fayette mettant dans fon aftuce 
& dans fon intrigue , tout fon efpoir pour tirer 
parti des circonftancesj Dumouriez fe •fiant à fon 
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mis , qui vous les ont préfentés comme 
ne refpirant que la vengeance, qui ne vous 


courage & à fon audace , & fe flattant de fe 
rendra allés redoutable , pour n’être jamais fa- 
crifiéj la Fayette immobile dans fon camp, te- 
nant continuellement fes foldats oififs derrière 
leurs retranchemens , à ia vue d’un ennemi qui 
venoit continuellement le braver ; l’autre plein 
d’une aftivité infatigable » qu’il a l’art de faire 
palier dans le cœur de tous fes foldats , vient 
s’emparer du commandement d’une armée que 
fon rival avoit lâchement défertée , & quoi qu’il 
.foit inftruit que fous fon ancien chef , elle a 
évité ou craint toutes les occafions de fe roefu- 
rer avec l’ennemi , il n’entreprend pas moins 
que de le mener à fa rencontre ; & avec une 
poignée de monde , dans une fituation habile- 
__j»ent prife, il arrête les deux meilleures armées 
de l’europe , commandées par les plus habiles 
généraux ; il fait plus , il les détermine à une 
retraite précipitée , il ne s’en tient pas là , dé- 
livré des prulïiens , il va chercher lui - même les 
autrichiens dans la belgique , & avec une armée, 
à la vérité cinq -fois plus forte en nombre que 
l’armée ennemie , il remporte fur eux la viftoire 
de Genap ; & tandis que la Fayette , qui n’étoit 
connu que par fes révérences aux bourgeois de 
Paris , & fes difcours à la commune , avoit fui 
toutes les occafions de combattre , & n’avoit 
jamais , pour me fervir des expreffions d’un bel 
efprit du fiècle, expofé que fa réputation & jes amis , 
l’autre femble avide de combat, & croit , au 
milieu des fanfares de la viftoire , détourner un 
moment les yeux du public de l’horrible caufe 
qu'il fertj tous deux criminels au premier chef. 


•> 
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parlent de votre ancienne conftitution qut 
pour Vous en éloigner , & qui voudroient 


mais la Fayette n’infpîrant aucun intérêt , parc» •% 
qu’on ne voit en lui qu’un lâche ambitieux, qui 
v a trop préfumé de fes forces , & qui , au mo- ■ 
ment d’agir , fe laiffe voir dans toute fa turpi- 
tude , & ne préfente plus qu’un héros de comé- 
die , que des plaifans comparoient eu marquis de 
Tulipano ; l’autre préfentant au contraire l’afpett 
d’un avanturier audacieux , qui fait cju’on ne 
calcule les réputations que fur les fucces & le» / 

•* dangers , & qu’aucune entreprife n’effraye; peut- 
être a-t-il voulu jouer le rôle de Cromwell y 
& ne s’eft-il rabattu enfuite fur celui de Monk, ^ 
.que lorsqu’il a vu qu’il ne pouvoit plus maîtri- 
fer les circonftances , mais la demiere avanture 
n’en a fait qu’un Robert chef de brigand}. Enfin 
pour réunir fous le point de vue du paffé , du 
préfent , & de l’avenir , les traits différentiels 
de ces deux perfonnages, qu’on éxamine & leur 
fuite & leur conduite préfente, & leur fort futur. 
Obligés de fe fauver l’un & l’autre , pour échap- 
per au fupplice , la Fayette fe dérobe dans le» ( 
ténèbres avec un cortege de fugitifs , & fe laifte 
prendre lui quatorzième par fix volontaires qui 
le couchent en joue ; Dumouriez fuit auflfi,mai* 
c’eft après s’être affuré des otages , mais c’eft 
en combattant , mais c’eft; en fe faifant jour 
avec une efeorte de huflards au travers de quatre , 
bataillons nationaux , & d’une grêle de coups de 
fufil qu’il parvient en droiture au camp autri- 
chien , à la tente du général ennemi : l’un efi: 
réduit aujourd’hui à être dansée fond de fa 
prifon le chef illuminé d’une feéte extravagante, 
qui a dans Londres, fous le nom de confiitutionnelt 
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.vous plonger dans de nouveaux malheurs* 
en vous ramenant à des principes qui ont 
renverfé la religion , la monarchie , & ont 
produit tous les genres de crimes. 


fes conciliabules , & fes my Itères , fes prêtres & 
Ses autels , fe tient , fe fupporte , s’encourage , 
, fe confole jufqu’au jour , où elle efpere pouvoir 
•de rechef agiter le globe , tandis que l’autré 
jouiffant d’une grande fécurité , & de quelques 
Lonneurs , occupe l’europe par fon audace , fa 
mobilité , & les conjeftures qu’il fait naître en- 
pore de toutes parts : enfin , Dumouriez laiffe 
aux royaliftes la penfée qu’il a pu leur être utile, 
en accélérant le terme de la révolution , & la 
Fayette ne leur laiffe que l’efpérance de le voir 
donner un jour par fon jugement , un grand 
éxemple à l’univers. 




PIECES JUSTIFICATIVES 

" . 1 

Nr. 1* 

DÉCLARATION 

DU 

RÉGENT DE FRANCE 1 


oui s Stanislas Xavier de France, Fils 
de France > Oncle du Roi* Régent du 
Royaume, à touts ceux qui ces préfen- 
tes verront, falut! 

Pénétrés d’horreur en apprehant que 

V 

les plus criminels des hommes, vien- , 
lient de mettre le comble à leurs nom- i 
fcreux attentats j par le plus grand des 
forfaits , nous avons d’abord invoqué le 
Ciel pour obtenir de fon assiftance, de 
furmonter le feiitiment d’une douleur 
profonde & les mouvements de notre in- 
dignation, afin de pouvoir nous livrer 
à l'accompliflement des devoirs qui dans 
des circonftances aussi graves, font les 

A 
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premières dans l’ordre de ceux que les 
Loix immuables de la Monarchie Fran- 
çoiTe*. nous impofent. 

Notre très cher & très honoré Frère 
& Souverain Seigneur , le Roi Louis Sei- 
zi élue du nom, étant mort le vingt & un 
de ce mois de Janvier fous le fer parrici- 
de , que les féroces ufurpateurs de l’au- 
torite fouveraine en France, ont porté 
fur fon Augufte Perfonne; Nous décla- 
rons que le Dauphin Louis Charles, né le 
vingtfeptiéme jour du mois de mars de 
l’année mil fept cent quatrèvingt cinq , 
efl Roi de France & de Navarre, fous le 
nom de Louis XVII, &jqui par le droit 
de notre naillance, ainli que par les dis- 
politions des Loix fondamentales de ce v 
Royaume, nous fommeS & ferons Régent 
de France durant la minorité du Roi 110-’ 
tre Neveu & Seigneur. 

ïnveftis en cette qualité de l’exer'cice 
des droits & pouvoirs de la Souveraine- 
té & du Miniftère fuprème de la Juftice 
Royale, nous en prenons la charge; ain- 
fi que nous en fommes tenus pour l’ac- 



( 3 ) 

cjuit de nos obligations & devoirs, à l’ef- 
fet de nous employer avec l’aide de Dieu, 
l’assiftance de tous les bons & Loyaux 
François de tousles ordres du Royaume, 

& les puiflànts fecours des Souverains - 
alliés de la Couronne de France. 

Premièrement, à la libération de Sa 
Majefté le Roi Louis XVII, notre Neveu ; 
de la Reine fon AugufteMere& Tutrice; 
de la Princefle Marie Thertfe fa Sœur & 
notre Nièce, & de la Princefle Elifabeth 
fa Tante & notre très chere Sœur, touts 
détenus dans la plus dure captivité par 
les chefs des faétieux , & fimultanement 
au rétahliflement de la Monarchie fur les 
bafes inaltérables de fa conftitntion ; à la 
réformation des abus introduits dans le 
régime de l’adminiftration publique; au 
rétabliflement de la Religion de nos Pe- 
res dans la pureté de fon culte & de fa 
difcipline canonique; à la réintégration 
de la Magiftrature pour le maintien de 
l’ordre public , & la bonne difpenfation 
de la Juftice; à la réintégration des Fran- 
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çois de tous les ordres dans l’exercice 
de leurs droits légitimes & dans la jouïs- 
fance de leurs prppriètés envahies & 
ufurpées; à la févère & exemplaire pu- 
nitition des crimes, au rétabliflement de 
- l’autorité des Loix & de la Paix : Et en- 
fin à l’accompliflement des engagements 
l'olemnels que nous avons voulu prendre 
conjointement avec notre très cher Frere 
Charte s Philippe de France Comte d’Artois, 
au quel fe font unis nos très cheres Ne- 
veux petits Fils de France, Louis Antoi- 
ne Duc d’Angoulefme , & Charles Ferdinand 
Duc de Berry, & nos Coufins Prince du 
Sang Royal , Louis £fofeph de Bourbon , 
Prince de Condé ; Ijouis Henry ^fofeph de 
Bourbon, Duc de Bourbon , & Louis An- 
toine Henry de Bourbon, Duc d'Enghien, 
par nos déclarations adreflees au Roi 
notre Frere, le dix Septembre mil fept 
cent quatrevingt onze , & autres aétes 
émanés de nous, déclaratifs de nos prin- 
cipes, fentiments & volonté, dans les- 
quels aéles nous perfiftons & perfifte- 
rons invariablement; auxquelles fins: 
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Mandons & ordonnons à tons Fran- 
çois & Sujets du Roi, d’obeïr aux coin- 
mandemens qu’ils auront de nous, de par 
le Roi , & aux commandements de no- 
tre très eher Frere Charles Philippe de 
France, Comte d'Artois, que nous avons 
nommé & inftitué Lieutenant Général du 
Royaume, lorsque notre dit Frere & 
Lieutenant Général ordonnera de par le 
Roi & le Régent de F rance. 

Sera notre préfente déclaration noti- 
fiée à qui il appartiendra, & publiée par 
tous Officiers du Roi Militaires, ou de 
Magiitrature , à qui nous en donnons 
commission & charge pour que ladite dé- 
claration ait toute la notoriété qu’il fera 
possible de lui donner en France, pré- 
fentement& jusqu’à ce qu’elle foit addref- 
fée en la forme ordinaire aux cours du 
Royaume , aussitôt qu’elles feront ren- 
trées dans l’exercice de leurs Jurisdie- 
tions, pour y être vérifiée, regiftrée, 
publiée & executée. 

Donné à Hamm en Weflphalie fous no- 
tre feing, notre fçel ordinaire , dont 
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flous ferons ufage pour les aftes de fou- 
verainité, jusqu’à ce que les l'ceaux du 
Royaume, détruits par les factieux, 
ayent été rétablis, & fous le contrefeing 
des Min iftres d’Etat , les Maréchaux de 
Brnglic&ide Çdjlries, le vingthuitième jour 
du mois de Janvier de l’an mil fept cent 
quatrevingt treize, & du Régné du Roi 
Je Premier. Signé Louis Stanislas Xavier. 
Et plus bas, par le Régent de France. 
Le Maréchal Duc deBroglie. Le Maréchal 
de Caftries. 

Moniteur du 1 6 Février T793. Nr.57. pag. 259. 

« : : : : ; ' - 

DISCOURS, de MONSIEUR, FRF.RE du ROI 

A LA NOBLESSE FRANÇOISE. 


M. M. Ç’eft demain que nous entre-s 

n 

ifonsen France, ce jour mémorable doit 
influer néceflàirement fur la Suite des 
opérations qui nous, font confiées, & no- 
tre conduite peut fixer le fort de la 
France. 

• - • V-, 


S 



-V-V 


' ( 1 ) 

Vous n’ignorés pas , les calomnies 
dont nos ennemis ne ceflent de nous ac- 
cabler, & le loin qu’ils ont de répandre, 
que nous ne rentrons dans notre patrie 
que pour afl’ouvir nos vengeances parti- 
culières, 

C’eft par notre conduite , M. M. , 
c’efi: parla cordialité avec la quelle nous 
recevrons les égarés qui viendront fe 
jetter dans nos bras, que nous prouve- 
* rons a l’europe entière, que la noblcfie 
françoife, plus illuftre que jamais par 
fes malheurs, & fa confiance, fait vain- 
cre des ennemis& pardonner les erreurs 
•de fes compatriotes. 

Les pouvoirs qui font remis, entré 
nos mains nous donneroient le droit 
d’éxiger, ce que notre intérêt & notre 
gloire nous infpirent, mais nous parlons 
à des chevaliers françois, & leurs cœurs 
‘ enflammés du véritable honneur, n’ou- 
blieront jamais les devoirs que ce noble 
fentiment leur impofe. 
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Nr. a» 

déclaration 

Que Son Altefle Sércniflhne le Duc Régnant de 
Brunsvick & deLunebourg, Commandant les Arv 
• mées combinées de leurs Majeftés l*Empç-r 
reur & le Roi de Pruffe 

Adreffe 

Aux habitant de la France . 


Leurs Majeftés L’empereur & le roi de 
Pruffe, m’ayant confié le commandement 
des armées combinées, qu’ils ont fait rab 
fembler furies frontières de la France, 
j’ai voulu annoncer aux babitans de ce 
Royaume, les motifs qui ont déterminé 
les mefures des deux fouverains & les 
intentions qui les guident. 

Après avoir fupprimé arbitrairement 
les droits & poffelîîons des Princes alle- 
mands en Alfkce &en Lorraine, troublé 
& renverfé dans l’intérieur le bon ordre 
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& le gouvernement légitime , exercé 
contre la perfonne facrée du roi & con- 
tre fon Augufte famille des Attentats & 
des Violences qui font encore perpé- 
tuées & renouvellées de jour en jour t 
ceux qui ont ufurpé les rênes de l’admi- 
ftration , ont enfin comblé lamefure, en 
faifant déclarer une guerre injufte à Sa 
Majefté l’Empereur & en attaquant fes 
provinces fituées aux pays bas. Quel- 
ques-unes des poflefiions de l’Empire 
Germanique ont été enveloppées dans 
cette aggrefïion & plufieurs autres n’ont 
échappé au même danger qu'en cédant 
aux menaces impérieufès du parti do- 
minant & de fes émiflaires. 

Sa Majefté le Roi de Prufïe uni avec 
Sa Majefté Impériale par les liens d’une 
alliance étroite & défenfive, & membre 
prépondérant lui- même du corps ger- 
manique, n’a donc pû fe difpenfer de 
marcher au fecours de fon Allié & de fes 
Co-Ëtats , & c’eft fous ce double rapport 
qu'il prend la défenfe & de ce Monarque 
& de l’Allemagne. 

• » i 

* 
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yf ces grand intérêts fe joint encore un but 
également important & qui tient à cœur aux 
deux Souverains , c f ejl de faire cejfer l'anarchie 
dans l’intérieur de la France , d'arrêter les at- 
taques portées au trône & à l'autel , de rétablir 
le pouvoir légal , de rendre au Foi la fureté 
& la liberté dont il efl privé , & de la mettre 
en état d exercer l'autorité légitime qui lui efl 
due, 

. Convaincus que la partie Saine de 
la Nation françoife, abhorre les excès 
d’une faétion qui la fubjugue, & que le 
plus grand nombre, des habitans attepd 
avec impatience le moment du fecoiïrs 
pour fe déclarer ouvertement contre les 
entreprifes odieufes de leurs opprefleurs, 
Sa Majefté l’Empereur & Sa Majefté Je 
Roi de Prufle les appellent & les invitent 
de retourner fans délai aux voies de la 
raifon, de la juftice, de l’ordre & de la 
paix. Oeft dans ces vues que Moi le 
foufïigné Général- Commandant-en chef 
les deux armées, déclare: 

i°. Qu’entrainees dans la guerre pre- 
fente par des circonftances irréfiftibles , 
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|es deux cours alliées ne fe propofent 
d’autre but que le bonheur de la France, 
fans prétendre s’enrichir à fes dépens 
par des conquêtes. 

2°. Quelles n’entendent point s’immi- 
fcer dans le gouvernement intérieur de 
la France, mais qu’elles veulent uni- 
quement délivrer le Roi , la Reine & la 
Famille Royale de la captivité, & pro- 
curer à Sa Majefté Très- Chrétienne la 
fureté néceiïaire pour qu’elle puifie fai- 
re fans danger & fans obftacles les con- 
vocations qu’Elle jugera à propos, & tra- 
vailler à aflurer le bonheur de fes fujets 
fuivant fes promefies & autant qu’il dé- 
pendra d’Elle, 

3°. Que les armées combinées proté- 
geront les villes, bourgs, villages, les 
perfonnes & les biens de tous ceux qui 
fe foumettront au Roi , & qu’elles con- 
courront au rétabliflement inftantane de 
l’ordre & de la police dans toute- la 
France. 

4°. Que les Gardes - Nationales font 
foinmées deveiller provifoirement à la 
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tranquillité des villes & des Campagnes, 
à la fureté des perfonnes & des biens de 
tous les françois jufqu’à l’arrivée dé trou- 
pes de leurs Majeftés Impériale & Roya- 
les, ou jufqu’à ce qu’il en foit autrement 
ordonné, fous peine d’en être perfonnel- 
lement refponfables. Qu’au contraire 
ceux des Gardes- Nationales qui auront 
combattu contre les troupes des deux 
cours alliés & qui feront pris les armes 
à la main, feront traités en ennemis & 
punis comme rebelles à leur Roi & com- 
me perturbateurs du repos public. 

5°. Que les Généraux, Officiers, Bas- 
officiers & foldats de troupes de ligne 
françoifes font également fommés de re- 
venir à leur ancienne fidélité & de fe fou- 
mettre fur le champ au Roi leur légiti- 
me Souverain. 

/ 

6°. Que les membres des Departe- 
ments, des Diftricts & de Municipalités, 
feront également refponfables fur leurs 
têtes & fur leurs biens de tous les délits, 
incendies, pillages, afiaffinats & voies 
de fait qu’ils ne fe feront pas notoire- 
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ment efforcés d’empêcher dans leur ter- 
ritoire. Qu’ils feront également tenus 
de continuer provifoirement leurs fon- 
ctions jufqu’à ce que Sa Majeflé Très- 
Chrétienne remife en pleine liberté, y 
ait pourvu ultérieurement, ou qu’il en 
ait été autrement ordonné en fon nom 
dans l’intervalle. 

7°. Les habitans des villes, Bourgs 
& villages qui oferoient fe défendre con- 
tre les troupes de leurs Majeftés Impé- 
riale & Royales, & tirer fur elles foit en 
rafe campagne, foit par les fenêtres, por- 
tes & ouvertures de leurs maifons, fe- 
ront punis fur le champ, fuivant la ri- 
gueur du droit de la guerre, & leurs 
maifons démolies ou brûlées. Tous les 
habitans au contraire des dites Villes, r 
bourgs & villages qui s’emprelTeront de 
fe Soumettre à leur Roi , en ouvrant 
leurs portes aux troupes de leurs Maje- 
ftés, feront à l’inftant fous leur SaüVe- 
vegarde immédiate; leurs perfonnes , 
leurs biens, leurs effets feront fous la 
protection des loix, & il fera pourvu à 
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la fureté générale de tous & chacurt 
d’eux. 

*. • 

8°. La ville de Paris & tous Tes habi- 
fcans fans diftinélion feront tenus de fe 
Soumettre fur le champ & fans délai au 
Roi, de mettre ce Prince en pleine & en- 
tière liberté, & de lui aflurer ainfi qu’à 
toutes les perfonnesroyales , l’inviolabi- 
lité & le refpeét auxquels le droit de la 
nature & des gens oblige les fujets en- 
vers les fouverains. Leurs Majeftés 
Impériale & Roj r ales rendant perfonnel* 
lement refponfables de tous les événe- 
mens, fur leurs têtes, pour être jugées 
militairement fans efpoir de pardon, tout 
les membres del’aflèmblée nationale, du 
département', du diftriét, de la munici- 
palité & de la garde nationale de Paris, 
juges de paix’& tous autres qu’il appar- 
tiendra. Déclarant en outre ^eurs dites 
Majeftés fur leur foi & parole d’Empe- 
"i'eur & de Roi. que s’il eft fait la moin- 
dre violence, le moindre outrage à leurs 
Majeftés le Roi & la Reine & à la Fa- 
ïnille Royale, s’il n’eft pas pourvû immé- 
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diatement à leur fureté , à leur conferva- 
tion & à leur liberté, Elles en tireront 
une vengeance exemplaire & à jamais 
mémorable, en livrant la ville de Paris 
à une exécution militaire & à une fub- 
verfion totale» & les révoltés coupables 
d’attentats, aux fupplices qu’ils auront 
mérités. 

Leurs Majeftés Impériales & Royales 
promettent au contraire aux habitans de 
la ville de Paris d’Employer. leurs bons 
offices auprès de Sa Majefté très-c h re- 
tienne pour obtenir le pardon de leurs 
torts & de leurs erreurs , & de prendre 
les mefures les plus rigoureufes pour af- 
furer leurs perfonnes & leurs biens, s’ils 
obéifl’ent promptement & exactement à 
l’injonCtion ci-defllis. 

Enfin leurs Majeftés ne pouvant re- 
connoître pour loix en France que cel- 
les qui émaneront du Roi jouifiant d’une 
liberté parfaite, proteftent d’avance con- 
tre l'authenticité de toutes les déclara-* 
tions qui pourroient être faites au nom 
de Sa Majefté très- chrétienne , tant ique 
- ^ 
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fa perforine facile-* celles de la Reine & 
de toute la, famille ne feront pas réelle- 
ment en fureté. A l’effet de quoi leurs 
Majeftés Impériale & Royales invitent 
& follicitent inftammènt Sa Majefté très 
chrétienne de défigner la ville de Son 
royaume la plus voifine de fes frontiè- 
res , dans laquelle Elle jugera à propos 
de fe retirer avec la Reine & fa famille 
fous une bonne & fure efcorte qui lui fe- 
ra envoyée pour cet effet, afin que Sa 
Majefté très-chrétienne puifTe en toute 
fureté appeller auprès d’Elle les Mini- 
ftres & les Confeillers qu’il lui plaira de 
défigner, faire telles convocations qui 
lui paroitront convenables, pourvoir au 
rétabliffement du bon ordre, & régler 
l’adminiftration de Son royaume^ 

Enfin je déclare & m’engage encore 
en Mon propre nom & en ma qualité fus- 
dite , de faire obferver partout aux trou- 
pes confiées à mon commandement une 
bonne & exatte difcipline , promettant 
de traiter avec douceur & modération 
les fujets bien intentionnés qui fe mon- 
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treront palfibles & fournis, & de h’em-* 
ployer la force qu’envers ceux qui fe 
rendront coupables de réfiftance ou dé . 1 

r* _ -J 

mauvaife volonté. C’eft par ces raifons 
que je requiers & exhorte tous les ha-* 
bitans du royaume de la manière la plus 
forte & la plus inftante, de ne pas s’op-* 
pofer à la marche & aux opérations des 
troupes que je commande, mais de leur 
accorder plûtôt partout une libre entrée 
& toute bonne volonté, aide & afïiftance 
que les circonftances pourront exiger* 

Donné au Quartier-Général de Coblence 
le »5 Juillet 1792. (Signé) Charles Guil-> 
laume Ferdinand Duc de Brunsvick-Lune* 
bourg. 


* 
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DEUXIÈME DÉCLARATION 

Déclaration additionnelle de S. A. S, le Duc ‘ré- 
gnant de Brunsvick, à celle que Son Alt. Séren. 
a adreflee le 25 Juillet 1792,. aux habitans 
dé la France. 

Extrait de la Gazette de Leyde du io Août 1792. 

Nr. LXIV. 

, , . I 

La déclaration , que j’ai adreffée aux 
habitans de la France, datée du Quartier 
général de Coblence le a? de ce mois, a 

dû faire cormoître fufiifamment les inten- 

*> / 

tions, fermement arrêtés de L. M. l’^n- 
pereur & le roi de PruITe , en me con- 
fiant le commandement de leurs armées 
combinées. La liberté & la fureté de la 
perfonne facrée du Roi, de la Reine, & 
de toute la famille Royale , étant un des 
principaux motifs , qui ont déterminé 
l’accord de L. M. Impériales & Royales, 
j’ai fait connoître par ma déclaration fus- 

1 - 
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/ 

1 • 

" Dîgitized* by Goo^ 


i ;I 9 ) , . 

dite, à la ville de Paris & â fes habitans, 
la réfolution de leu* faire fubir la puni- 
tion la plus terrible , dans le cas où il fe- 
roit porte la moindre atteinte à la Sure* 
té de S. M. très- chrétienne , dont la ville 
de Paris fcft rendue particulièrement re- 
fponfable. 

Sans déroger en aucun point à Parti- 
cle VIII. de la fusdite déclaration du 23 
de ce mois je déclare en outre que, li 
contre toute attente, par la perfidie ou 
la lâcheté de quelques habitans de Paris, 
le Roi , la Reine ou toute autre perfonne 
de la famille Royale étoient enlevés de 
cette ville , tous les lieux & villes quel- 
conques, qui ne fe feront pas oppofés, 
à leur paflage & n’auront pas arrêté fa 
marche, fubiront le même fort , qui aura 
été infligé à la ville de Paris , & que la 
route, qui aura été fuivie par les ravif- 
feurs du Roi & de la famille Royale , fe- 
ra marquée par une continuité d’exem- 
ples des chatimens dûs à tous les fau- 
teurs, ainfi qu’aux auteurs d’attentats 
irrémiflibles. B ij 
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Tous les habitans de la France en gé- 
néral doivent fe terftr pour avertis du 
danger, qui les menace, & auquel ils ne 
fauroient échapper, s’ils ne s’oppofent 
pas de toute leurs forces & par tous les 
moyens au paflage du Roi & de la famille 
Royale, en quelque lieu que les faétieux 
tenteroient de les emmener. Leurs Maj. 
Impériale & Royales ne reconnoîtront 
la liberté du choix de S. Maj. très- chré- 
tienne pour le lieu de fa retraite, dans 
le cas ou elle auroit jugé à propos de fe 
rendre à l’invitation , qui lui a été faite 
par elles, qu’autant que cette retraite fe- 
roit effectuée fous l’efcorte qu’elles lui 
ont offerte. Toutes déclarations quel- 
conques, au nom de S. M. très- chrétien- 
ne, contraires à l’objet.exigé par les M. 
Impériale & Royales, feront en confé- 
quence regardées comme nulles & fans 
effet. 

Donné au Quartier général de Coblen- 
'Ce le 25 de Juillet 1792. (Signé) Charles 
Guillaume Ferdinand , Duc de Bruns vick- 
Lunebourg. . - 
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Nr. 4. ( 

DÉCLARATION du DUC de BRUNSVICK 
au quartier general de Hans le 28 Sept. 179a. 
Moniteur frauçois page 1172. Nr. 276. 


Lorsque leurs Majeftés l’empereur & 
le roi de Prufle, en me confiant le com- »■ 
mandement des armées que ces deuxfou- 
verains alliés ont fait marcher en Fian- - 
ce, me rendirent l’organe de leurs inten- 
tions dépofées dans les deux déclarations 
de 25 & 2.7 Juillet 1792, Leurs Majeftés 
étoient bien éloignées de luppofer la pof- 
fibilité des fcènes d’horreurs qui ont pré- 
cédé & amené l’emprifonnement de leurs 
Majeftés le roi& la reine de France & la 
famille royale. (Ils s’élève quelques ru- 
meurs.) 

Brifiot. ff’obferve que pour toute répon - 
fe à ce manifejle, le général Dumourier l'a . 
fait imprimer * & dijlribuer a fon armée , & 
en a éprouvé le bon effet d’ augmenter le cou- 
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rage & l'indignation des Soldats. Je con- 
tinue donc la leéture. 

De pareils attentats , dont l’hiftoire 
des nations policées n’offre presque point 
d’exemple, netoient cependant pas le 
dernier terme que l’audace de quelques 
factieux parvenus à rendre le peuple de 
Paris, l’inftrumçnt aveugle de leurs vo- 
lontés , avoit prefcrit à fa coupable am- 
bition. 

* \ 

La fuppreflïon du roi de toutes les 
fonctions qui lui avoient été réfervées 
par cette même conflitution qu’on a fi longtems 
prônée comme le vœu de la nation entière , a 
été le dernier crime de l’aflemblée natio- 
nale, qui a attiré fur la France les deux 
terrible fléaux de la guerre & de l'anar- 
chie. (Nouveaux murmures.) £fe deman - 
de au moins le filence de ta pitié. Il ne refte 
plus qu’un pas à faire pour les perpétuer, 
& l’efprit de vertige , fhnefte avant cou- 
reur de la chûte des Empires, vient d’y 
précipiter ceux qui fe qualifient du titre 
d'envoyés par la nation pour affurer fes 
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droits & fon bonheur fur des bafes plus 
folides. • 

Le premier décret que leur affemblée 
à porté a été l’abolition de la royauté en 
Frange , & l’acclamation non motivée 
d’un petit nombre d'individus , dont plusieurs 
même font des étrangers , s’eft arrogée le / 
droit de balancer l’opinion de quatorze 
générations , qui ont rempli les quatorze » 
fiecles d’éxiftence de la monarchie frhn- 
çoile. Cette démarche dont les feuls en- • 
nemis de la France devraient fe réjouir, 
s’ils pouvoient fuppofer qu’elle eut un 
effet durable, eft directement oppofée à 
la ferme réfolution que leurs Majeftés 
l’empereur & le roi de Prulfe ont prife , 

& dont ces deux fouverains alliés ne fe 
départiront jamais, de rendre à fa Maje- 
ftétrès- chrétienne fa liberté, fa fureté 
& fa dignité royale, ou de tirer une ju- 
fte & ^éclatante vengeance de ceux qui 
oferoient y attenter plus longtems. 

Aces caufes, le fouffigné déclare à 
la nation françoife, en général , & à cha- 
que individu en particulier, que leurs 

i- , - - . / 
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Majeftés l’empereur & le roi de Prufle, 
invariablement attachées au principe de ne 
point sHmmifcer dans le gouvernement intérieur 
de la France, (on rit) perfiftent égale- 
ment à exiger que fa Majefté très chré- 
tienne , ainfi que toute la famille royale, 
foient immédiatement remife en liberté 
par ceux qui fe permettent de les tenir 
emprifonnées. Leurs Majeftés infiftent 
de 4 même pour que la dignité royale en 
• France foit rétablie fans délai dans la perfon - 
ne de Louis XVI, & de fes fuccejfeurs. (les * 
éclats de rire recommencent avec plus 
de force.) Et qu'il foit pourvu à ce que cette 
dignité fe trouve déformais à l’abri des avanies 
aux quelles elle a été maintenant expo fée. Si 
la nation françoife n’a pas tout a fait per- 
du de vue fes vrais intérêts, & fi , libre 
dans fes réfolutions, elle délire de faire 
cefier promptement les calamités d’une 
guerre qui expofe tant de provinces à 
tous les maux qui marchent à la fuite 
des armées , elle ne tardera pas un in- \ 
fiant là déclarer fon opinion en faveur 
des demandes peremptoires que je lui 
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adreffe nu nom de leurs Majeftés l’empe- 
reur & le roi de Prufle , & qui, en cas 
de refus ? attireront immanquablement 
fur ce royaume, naguère florifïant, de 
nouveaux & plus terribles malheurs. 

Le parti que la Nation françoife va 
prendre à la fuite de cette déclaration, 
ou étendra & perpétuera les funeftes ef- 
fets d’une guerre malheureufe, en ôtant 
par la fuppreflion de la royauté le moyen 
de rétablir & d’entretenir les anciens rap- 
ports entre la France* & les fouverains 
del’europe; on pourra ouvrir la voie à 
des négociations pour le rétabliflement 
de la paix , de l’ordre & de la tranquilli- 
té , que ceux qui fe qualifient du titre 
de dépofitaires de-la volonté de la nation 
* font les plus intérefles à rendre aussi 
prompte qu’il eftnéceflaire à ce royaume. 
Charles Ferdinand, Duc de Brunsvick-Lu- 
nebourg au quartier général de Hans, le 
28 Sept. 179a. Ces pièces font renvoyées 
à la Commiflîon de fureté publique. 
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Nr. 5. 

Moniteur du ao Novembre 179a. page 1378* 
r , • > VARIÉTÉS. 


Conférences entre les généraux fran- 
çois maréchaux de camp Labaroliere & 
Galband , & les généraux Pruffiens le 
duc de Brunsvick & Kalkreuth. 

On trouve dans le compte que le gé- 
néral Dillon vient de rendre de fa con- 
duite , imprimé chéz Migueret , rue Ja- 
cob, deux pièces très- piquantes: ce font 
les conférences entre nos généraux & 
ceux de l’armée prufïîenne. Comme el- 
les ont toute l’authenticité polïïble , & 
qu’elles expliquent mieux que tout ce 
que l’on a publié jufqu’à ce jour la con- 
duite du roi de Prulfe, nous les donne- 
rons en entier. 

La première de ces conférences eut 
lieu le 8 Octobre, à une demie -lieue de 
Verdun. Le général Kalkreuth l’a voit 
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demandée , à l'effet d'obtenir que les ve- 
dettes des deux armées ceffaffentde tirer 
les unes fur les autres. La Baroliere 
n’y confentoit ^u’à condition que les Pruf- 
lîens céderoient la partie d’un bois qu’ils 
occupoient. Le général ennemi n’ayant 
pas le pouvoir d’accorder cet article , il 
fallut appeler le duc de Brunsvick. C’eft 
ici que le colloque commence. 

' Le duc de Brunsvick. Comment vous 
appelez-vous. 

La Baroliere. Je me nomme la Baro- 
liere, & mon collègue fe nomme Gal- 
baud. 

Le Duc , s'addreffant a Galbaud. C’eft 
vous qui avez placé ces canons? ils nous 
ont bien fait du mal ; & j’avoue que je 
ne conçois pas comment il vous eft venu 
dans l’idée de les placer fi près de notre 
redoute. 

Galbaud. Ce que vous dites, me prou- 
ve la bonté de notre opération. A la 
vérité, nous étions bien près de vous. 
Mais nos foldats ne connoiffent aucun 
danger, quand ils travaillent pour la patrie. 
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Brumvick. Le général Kalkreuth m’a 
parlé de votre propofition, relativement 
an bois. Convenez qu’elle fouffriroit de 
grandes difficultés, fi j’étois moins avare 
du fang humain. Mais avant de conclu- 
re cet arrangement , caufons un peu de 
votre nation; je l’aime, & je l’ai prou- 
vé plus d’une fois. Je fuis fâché queDu- 
jn ou riez, au fujet de mon dernier mani- 
feflre, ait pris la mouche pour quelques 
paroles infignifiantes qui s’y trouvent. 
Ces expreffions fe jettent dans le peuple ; 
mais des perfonnes inftruites favent les 
apprécier ; & je fuis étonné que Dumou- 
riez y ait donné plus de valeur qu'elles 
b’en ont. 

Galbaud. Permettés moi de vous de- 
mander fi le peuple françois , devenu li- 
bre, n’efi: pas également capable d’enten- 
dre le langage de la vérité que le gene- 
ral Dumouriez? jugez s’il a dû voir avec 
plaifir des expreffions ou l’on femblait 
méconnaître les droits, & s’il aurait fouf- 
fert qu’un de fes généraux, oubliant le 
refpeél qu’il doit à fon fouverain, eut 
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écouté celui qui ne reconnoiflait par la 
fouveraineté nationale ? j’avoue qu’a la 
place du général Dumouriez, j’enaurois 
fait tout autant que lui. 

Brunsvick. Je ne difpute nullement 
à votre nation le droit de régler fon gou- 
vernement; mais a-t-elle choifi la for- .‘i 
me qui convient le mieux à fon caractè- 
re V voilà ce dont on doute généralement 
en Europe ; & certes , quand je fuis ve- 
nu en France, je n’avois d’autre but que 
de concourir à rétablir l’ordre. 

La Baroliere. Permettés-moi de vous 
demander qu’elle eft la puilfance qui vous 
auroit placé intermédiaire entre le peu- 
ple françois &fon intérêt? A cet inftant. 
Galbaud aperçoit à deux pas de lui, à 
cheval le ci-devant maréchal de camp 
Klinglin, en uniforme & cocarde blan- 
che. Dans fa furprife, il s’écrie: eh! 
c’eft M. Klinglin ! celui - ci ne répondit 
rien. Kalkreuth parla à l’oreille du duc, 
qui fit à Klinglin le gefte le plus mépri- 
fant. Klinglin fe retira honteux de là 
réception* ^ 
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Brunsvtck. Vous voyez comment je 
traite les émigrés ; je n’ai jamais aimé les 
traîtres. Faites -en tout ce que vous 
voudrés , peu nous importe. Mais j’in- 
sifte pour que la nation françoife , con- 
noiflant mieux fes intérêts , revienne à 
des principes plus modérés. 

La Baroliere. Je demanderai au duc 
de Brunsvick fi c’eft l’auteur du manife- 
fte qui parle; alors, je ne puis lui ré- 
pondre qu’à coups de canon ; fi c’eft, au 
contraire l’ami de l’humanité qui nous 
tient ce langage , je lui dirai que la meil- 
leure preuve qu’il pu ifle nous donner de 
fes heureufes difpofitions à notre égard, 
eft d’évacuer le territoire françois , avant 
que nos armées , qui fe groffiflent jour- 
nellement, ne l’y forcent. Nous favons 
que les Pruflîens font accablés de mala- 
dies, qu’ils’ perdent journellement des 
hommes & des chevaux ; dans cet état 
de chofes , ils ne peuvent réfifter long- 
tems, ainfi je crois que leur intérêt veut 
qu’ils épargnent une inutile efîufion de 
fang. Si vous voulez traiter pour la red- 
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dition de Verdun, je ne doute pas que la 
nation n’accorde aux Pruffiens toutes les 
facilités qui peuvent fe concilier avec fes 
intérêts & la vengeance qu’elle doit tirer 
de la violation de fon territoire. 

Brunsvick . Le françois eft une nation 
bien étonnante! à peine s’eft-il déclarée 
republique , qu’elle prend déjà le langa- / 
ge des républicains. Au refte, je ne 
puis dans ce moment rien vous dire fur 
cet objet, ni fur celui qui m'a amené au- 
près de vous ; il faut que je parle au roi. 
Convenons pour vingt-quatre heures d’u- 
ne fufpenfîon d’hoftilités entre nos vedet- 
tes; que tout refte in Jlatu quo. Demain 
le général Kalkreuth viendra vous trou- 
ver; il a la confiance du roi, & foit le 
général DumourieZ , foit celui qu’il com- 
mettra à ce fujet, pourra conférer avec 
le général. 

Je fuis charmé d’avoir fait votre con- 
noiflance; quand à vous, général Gal- 
baud, j’ai vu avec plaifir un ancien offi- 
cier d’artillerie. Vous m’avés montré 
par votre batterie un échantillon des ta- 
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lens de Tancien Corps-Royal. Continuez 
l’un & l’autre à bien fervir votre patrie, 
& croyés que , malgré la teneur des ma- 
nifeftes , on ne peut s’empêcher d’efti- 
mer ceux qui travaillent avec loyauté à 
aflurer l’indépendance de leur pays. 

Kalkreutk Permettés, Meilleurs, qu’en 
vous demandant votre amitié, je vous 
accompagne quelques pas. 

• Briiïuvick Se retire ; les tirailleurs 
françois quittent lesPrulïîens en criant: 
vive la nation. Ce cri étonne Kalkreuth; 
il demande s’il y a fureté pour lui. Gal- 
baud répond que fa loyauté françaife effc 
le garant de la fureté. A quelques pas 
de là, les généraux fe quittent. 

Je certifie les détails de la conféren-* 
ce ci-deflus, conforme à tout ce qui s’eft 
paffé. Signé , Galbaud, maréchal de 
Camp. 
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^ Nr. 6. 

VARIÉTÉS, i 

Seconde conférence entre les généraux françoiJ 
Ddlon & Galbaud , & le general prullîen Kalk» 
reuth. A Glorieux, le il Oélobr. 179a. 

Moniteur Nr.33>- page 1404. 


Dit ton . Vous cohnoiflez » général, la 
teneur de la fotnmafcion que j’ai faite, 
comme un des généraux de la république, 
au commandant pruflien à Verdun ; il me 
‘ faut une réponle prompte. Il eft plus 
que tems que les armées étrangères éva- 
cuent notre territoire. Cette condition 
eft un préalable rigoureux à tout accom- 
dement; elle eft le réfultat d’une délibé- 
ration du confeil exécutif de la républi- 
que, fanétionnée par la convention na- 
tionale. 

Kalkreuth. Je n’ai aucune mifïîon par- 
ticulière ; mais ayant profefTé de tout 

C 
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tems une haute eftime pour la nation 
françoife, je me trou verois trop heureux 
fi je pouvois concourir à un accommode- 
ment également avantageux pour les 
deux nations. Je fais que le roi eft très 
difpofé à écouter toute proposition ho- 
norable, & qu’il ne tiendra pas à lui qu’on 
y parvienne promptement. 

Dillon. Vous n’ignorés pas que de tout 
tems la nation françoife a eftiméles Pruf- 
fiens; qu’elle a toujours blâmé le mon- 
Itrueux traité de 1756; mais alors les peu- 
ples étoient efclaves , & la volonté arbi- 
traire des rois fouvent guidés par l’in- 
térêt particulier de leurs Courtifans, ré- 
glait la deftinée des nations. Vous favez 
que Frédéric de pouvoit croire à une telle 
alliance , & qu’il fut longtems à traiter 
avec l’Angleterre. Paflons l’éponge fur 
ces trahifons politiques, & puifïent les 
deux nations, connoiflant mieux leurs 
intérêts, fe réunir contre leur ennemi 
commun! 

Kalkreuth. Croyés encore une fols 
qu’il ne dépendra pas de moi quecetheu- 
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reux événement n’arrive promptement, 
je n’ai point été confulté fur la guerre 
préfente; je la trouve aufii impolitique 
de la part du roi , que celle de 1756 l’étoit 
de la part de Louis XV ; mais dans cette 
derniere occafioii , on à fuivi l’impùlüori 
donné à l’Europe entière , par la crainte 
de voir fe propager des opinions qui ne 
conviennent point àiix princes. 

Dillon. La révolution françoife a été 
amenée par l’expériénce de 14 fiècles ; 
la nation entière eft d’accord -, & elle a 
lieu de s’étonner quedespuifTancësétran- 
gèrés foiént venues s’ingérer dans fes 
affaires domeftiques; qu’elles aientcraint 
fon ambition, furtout d’après la fublime 
déclaration de ne point commencer de 
guerre dans la vue de faire conquêtes. 
Convenez, général, qu’une telle déclara- 
tion devoit procurer à la france autant 
d’amis qu’il ÿ a de philofopheS en Europe. 

Kàlkreuth. Rien de plus noble fans 
doute que cette déclaration ; mais quelle 
caution la France donnera- 1- elle de fa 
perfévérance dans ce fyf^ême ? 
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Dillon. Son intérêt, & furtout la loyau- 
té & la franchife , qui doivent fervir de 
bafe à tout gouvernement républicain. 
Que le roi de Prufle réfléchifle fur cette 
vérité, & il regrettera d’avoir fait cou- 
ler le fan g de fes peuples, & dilïipé fes 
tréfors, furtout quand il confidérera que 
/on véritable intérêt était de s'unir à nous pour 
humilier l’ orgueil leufe mai/on d'autriche , qui 
couvoite la Siléfie, & qui ne voit qu*a 
regret celle de Brandebourg jouer un des 
premiers rôles en Europe; mais quoique, 
comme vous, je n’aie aucune million, je 
vous le répété, il faudra, avant de trai- 
ter d’aufti grands intérêts, que les armées 
prufliennes évacuent le territoire fran- 
çais , que le roi de Prufle reconnoifle la 
république, & les pouvoirs délégués à 
la convention nationale. 

Kalkreuth. La fommation que vous 
avés faite feroit fufceptible de bien des 
obfervations. Vous diétez des lois, & 
cependant vous n’avés encore gagné au- 
cune bataille. Nos armés combinées font 
aufli fortes que les vôtres. Fous aurés 

t 
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Verdun ; mais fi nous objlinons à le garder , 
vous ne pourris y entrer quàpres une viftoire*. 
J’efpère que notre conduite ; en vous re- 
mettant la place, vous prouvera le défir 
du roi de s’arranger avec la France. 

Dillon. Cette première affaire termi- 
née, il en reliera une autre non moins 
importante , c’eft la remife de Longwy. 
Le roi de Prulfe peut , par la prompte 
évacuation de cette place , prouver fort 
défîr de s’accommoder avec la républi- 
que; & je ne vous cache pas qu’on y fera 
marcher 2.00,000 hommes , s’il le faut. 

Kalkreuth. La place de Longwy n’eft 
pas occupée par les troupes du roi , ainlî 
cette évacuation ne le regarde pas direc- 
tement. Ce qu'il pourroit promettre ce feroit 
de ne fe mêler en rien de fa dèfenfe. ffe 
crois même pouvoir vous ajfurer que fes trou- 
pes n'y prendront aucune part . 

Dillon. Cette alfurance ne fuffit pas; 
il faut que l’influence du roi décide l’é- 
vacuation de cette forterefïe fans effufîon 
de fang, & quMi effectue, parce moyen, 
fa fortie du territoire de la République. 
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Kalkreuth. Je n’ai reçu aucun pouvoir 
pour traiter; cette conférence n’eft que 
confidentielle ; mais je fuis perfuadé qu’il 
ne fera pas difficile de l’amener le pre-; 
mier à déterminer l’évacuation de Longr 
wy auffi facilement que celle de Verdun. 

Dillon, Le roi de Prufie pourroit en 
çe moment donner une preuve eonvain- 
çante de fes difpofitions pour la nation 
françaife: ce feroit de féparer entière^ 
ment fes armées de celle de fes alliés, & 
de cefîer , comme il la fait jufqu’à pré- 
fent, de protéger & de couvrir leur re- 
traite.. 

Kalkreuth . Vous favés, que quand desf 
voyageurs fe font promis de ftire une 
route erifemble, l’honneur veut qu’ils l’a- 
çhevent conjointement; mais ce n’eft pas 
une raifon pour qu’ils recommencent 
une nouvelle route. Je pars, remplis; 
q’eftime pour la nation françaife & pour- 
vous. Je rapporterai $u roi notre con-, 
verfation , & je ne doute pas du fuccès, 
de mes démarches , pour en obtenir une 
heureufe ifïue. 


Bigîtized bTXIÔogl 



( 39 ) 

Dillon. Adieu, général; j’efpêre que 
la campagne prochaine ne s’ouvrira pas, 
fans que la France & la PrufTe ne foient 
réunies; que vous aiderés à affranchir les 
pays-bas, Rapelléz bien au roi de PrufTe 
qu’il ne fauroit avoir un plus belle allian? 
ce que celle d’un peuple libre. 

Kalkreuth. Repofés vous fur moi, 
croyés que perfonne n’apprécie mieux 
les avantages immenfes d’une telle allian- 
ce. Puiffé-je aller moi -même à Paris 
la négocier ! Sur de la loyauté françoife, 
les affaires ne feroient pas longues à ter- 
miner. 

Nous certifions les détails de la con- 
férence ci-deflus Conformes à tout ce 
qui s’eft paffé. Le Lieutenant général 
A. Dillon ; le maréchal de camp Galbaud. 

* . ‘ l' v . . 

« 

t, p n p H » . 
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Nr. 7. 

CONVENTION NATIONALE 
Prèfidence de fferoîme Pètion. 

Pièces lues dans la Séance du mardi 1 O&ohr. 
I7Q3. à Éarmée française , par le General 
\Du mouriez. 

Moniteur page ng 5. Nr. 280. 


Voici, mes compagnons d’armes, les 
propofitions raifonnables que j’ai faites 

aux prufiïens , après avoir reçu d’eux 
des niellages pour une pacification. Le 
duc de Brunsvick m’a envoyé pour ré- 
ponfe un manifejle infolent qui irritera la na- 
tion entière -, & augmentera le nombre de 
fes foldats. Plus de trêve, mes amis, 
attaquons ces tyrans , & faifons les repen- 
tir d’être venus fouiller une terre libre, 

MÉMOIRE au ROI de PRUSSE. 

La nation françaife a décidé immuablement 
fon fort les puijjances étrangères ne peuvent fe 
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refufer à cette ajfertion vraie. Cen’eftplus 
l’aflemblée nationale dont les pouvoirs 
étoient reftreints , dont les aétes dévoient 
, être ou confirmés ou abrogés pour avoir 
force de loi; qui n’avoit qu’un pou voit* 
contefté, qui pouvoit palfer pour ufur- 
patrice , & qui a eu la fagefie d’appeller 
toute la nation , & de demander elle mê- 
me aux 83départemens la ceflation de fon 
éxiftence , & fon remplacement par une 
repréfentatîon revêtue de tous les pou- 
voirs & de lt fouveraineté entière du 
peuple françois , autorifée par la confti- 
tution même, fous le nom de convention 
nationale. 

Cette afleinblée, dès fa première Séan- 
ce, entraînée par un mouvement fpontâ- 
né, qui eft le même dans toutes les par- 
ties de l’Empire a décrété l’abolition de 
}a royauté. Le décret eft reçu partout 
avec allégreffe ; partout on l’attendait avec 
la plus grande impatience; partout enfin 
il accroît l’énergie, & il ferait actuellement im- 
pofftble de ramener la nation à relever vn trône 
que les trimes qui f entour oient ont renverfé. 
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Il faut donc néceffairement regarder 
la France comme une république puisque 
la nation entière a déclaré l’abolition de 
la monarchie ; cette république , il faut ou la 
reconnaître , ou la combattre. 

Les puiffances armées contre la Fran r 
ce n’avoient aucun droit de s’immifeer 
dans les débats de la nation affemblée , fur 
la forme dq fon gouvernement. Aucune 
puiflance n’a le droit d’impofer des loix 
à une aulïï grande nation. AufTi ont-el- 
les pris le parti de déployer le droit du 
plus fort. Mais, qu’en eft-il réfulté? la 
nation ne fait que s’irriter d’avantage; 
elle oppofe la force à la force, & certain 
nement les. avantages qu’ont obtenus les 
nombreufes troupes du roi de Pruffe & 
des alliés font très peu conféquens. La 
réfiftance qu’il rencontre, & qui fe mul- 
tiplie, à mefure qu’il avance, eft trop 
grande pour ne pas lui prouver que la 
conquête de la France, qu’on lui a pré- 
fentée comme très aifée, eft abfolumeqt 
impofïïble. Quelque foit la différence 
des principes entre le monarque refpeftable, 

» 
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dont-on a égaré l’opinion , & le peuple 
françois , lui & fes généraux ne peuvent plus' 
regarder ce peuple ni les armées qui lui' réfi- 
fient comme un amas de rebelles. 

Les rebelles font ces nobles infenfés , qui , 
apres avoir opprimé fi long -tems le peuplé 
fous le nom des monarques , dont ils ont eux { 
mêmes ébranle le trône , ont achevé les diserra- 
ces de Louis XVI, en prenant les armes con- 
tre leur propre patrie , en remplijfant l'Euro- 
pe de leurs menfonges & de leurs calomnies , & 
en devenant par leur conduite , aujft folle que 
coupable, les ennemis les plus dangereux dé 
Louis XVI & de leur pays , j'ai moimême en- 
tendu plu fieurs fois Louis XVI gémir fur leurs 
crimes & fur leurs chimères. * 

Je fais juge le roi de Prufle & fon ar- 
mée entière de la conduite de ces dange- 
reux rébelles. Sont ils eftimés ou mépris 
fés? je ne demande pas la réponfe à cet- 
te queftion ; je la fais. Cependant ce font 
ces hommes qu’on tolère à l’armée pruf- 
lîenne, & qui en font l’avant-garde, aveé 
un petit nombre d’ autrichiens aufft barba- 
res qu'eux. 
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Venons à ces Autrichiens. Depuis le 
funefte traité de 1756, la France» après 
avoir facrifié Tes alliances naturelles » 
étoit devenue la proie de l’avidité de la 
cour de Vienne ; tous nos tréfors fer- 
voient à alTouvir l’avarice des autrichiens. 
Aufïi dès les commencement de notre 
révolution, dès l’ouverture des affem- 
blées nationales fous le nom d’états- gé- 
néraux ; les intrigues de la cour devien- 
ne fe multiplièrent pour égarer la nation 
fur fes vrais intérêts, pour tromper un 
roi malheureux & mal entouré , & enfin 
pour le rendre parjure. 

C'ejî à la Cour de Vienne que Louis XVI 
doit fa déchéance. Qu’à fait cette cour dont 
la politique tortueufe efttrop fubtilepour 
développer une conduite franche & cou- 
ragenfe? Elle a peint les françois comme des 
monjlres , pendant qu'elle même & les coupables 
émigrés payaient des agitateurs , des confpïra- 
teurs , & entretenaient , fous toutes les formes 
pojftbles , ta plus affreufe discorde. 

Cette puilfance, plus formidable à les 
alliés qu’à fes ennemis, nous a attiré une 
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grande guerre contre un roi que nous 
eftimons, contre une nation que nous 
aimons & qui nous aime ; ce irenverfe- 
ment de tous les principes politiques ôc 

moraux ne peut pas durer. 

\ , 

Le roi de Pruflç connoitra un jour 
tous les crimes de l’autriche , dont nous avons 
les preuves , & il la livrera à notre vengeance. 
Je peux déclarer â l’univers entier que 
les armées réunies contre les forces qui 
nous envahilfent, ne peuvent pas fe ré- 
foudre à regarder les Prufliens comme 

leurs ennemis , ni le roi de Prufie com- 

/ * 

me l’inftrument de la perfidie & de la ven- 
geance des autrichiens & des émigrés. Us 
ont une idée plus noble de cette coura- 
geufe nation , & d'un roi qu'ils fe plaifent 
à croire jufte & hûhnête homme. 

» 

Le roi dit-on, ne peut abandonner fes 
alliés: Sont-ils dignes de lui? Un hom- 
me qui fe feroit aflocié avec des brigands, 
auroit-il le droit de dire qu’il ne peut pas 
rompre cette fociété ? Il ne peut pas dit- 
on rompre fon alliance : furquoi eft-elle 

' . i. 
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fondée? Sur des perfidies & des projets 

d’envahiflement. 

- Tels font les principes d’après les quels 
le roi de prufle & la nation françaife doi- 
vent raifoniier pour s’entendre. 

Les Prufflens aiment là loyauté, par- 
ceque depuis le grand électeur ils ont eu 
de bons rois , & que celui qui les conduit 
eft fans doute digne de leur amour. 

Les françois ont aboli la royauté, par- 
ceque depuis l’immortel Henri IV, ils 
n’ont celle d’avôir des rois foibles ou or- 
gueilleux j ou lâches ou gouvernés par 
des maîtrefles, deS confefleurs, des mi- 
niftres infolens ou ignorans, des courti- 
fans vils & brigands , qui ont affligé de 
toutes les calamités le plus bel empire de 
l’univers. 0 

Le roi de Prufle a l’amë trop pure 
pour ne pas être frappé de ces vérités; 
je les lui préfente pour Pintérét de fa 
gloire , & furtout pour l’intérêt de deux 
nations magnanimes, dont-il peut d’un 
mot aflurer le bonheur ou - le malheur; 
car bien certain de réfîfter à fes armes; 

> 
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bien certain qu’aucune puifTance ne peut 
venir à bout de conquérir la France , je 
frémis en penfant au malheur affreux de- 
voir nos plaints jonchées de Cadavres de 
deux nations eftimables pdür une vaine 
idée de point d'honneur dont un jour le roi 
lui -même rougiroit en voyant fon armée 
& Ion tréfor facrifiés à un fyftême de 
perfidie & d’ambition qu’il ne partage pas»' 
& dont il eft la dupe; 

Autant la nation françoife , devenue 
républicaine, eft violente & capable de 
tous les efforts quelconques contre fes 
ennemis » autant elle eft aimante & géné-i 
reufe envers fes amis. - Incapable de 
courber la tête devant des hommes ar- 
més , elle domina tous fes fecoürs, fort 
fang même poîïr un allié généreux; & 
s’il fut une époque où l’on ait pû compter 
fur l’affeéliôn d’une nation» c’eft celle où 
la volonté générale forme les principes 
invariables d’un gouvernement; c’eft cel- 
le ou les traités ii% font plus fournis à la 
politique aftucieufe des miniftres & des 
courtifans. Si le roi de Pruffe confent 
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à traiter avec la nation françoife , il fe 
fera un allié généreux» piaffant & inva* 
riable; fi ïillufion du point d'honneur l’em - 
porte fur fes vertus, fur fon humanité , fur 
fes vrais intérêts » alors il trouvera des en- 
nemis dignes de lui, qui le combattront 
avec regret, mais à outrance, & qui fe- 
ront perpétuellement remplacés par des 
vengeurs, dont le nombre s’accroît cha» 
que jour , & qu’aucun effort humain 
n’empêchera de vivre ou mourir libres. 

Eft-il pofïibleque, contre toutes les 
règles de la vrai politique , de la juftice 
éternelle & de l’humanité, le roi de Prufle 
confente à être l’éxécuteur de la volonté 
de la perfide cour de tienne', facrifie fa bra- 
ve armée & fes tréfors,^ l’ambition de 
cette cour, qui, dans guerre qui lui 
eft direfte, a la fineffe de compromettre 
fes alliés, & de ne fournir qu’un foible 
contingent, pendant qu’elle feule, fi elle 
étoit généreufe & brave, devroit en fuppor- 
tertoutle poids? le »i de Prulfe peut 
jouer en ce moment le plus beau rôle 
qu’ausun roi puifle jouer. Lui feul a eu 
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des fuccès, il a pris deux villes» mais il 
ne doit ce fuccès qu’à la trahifon & à la 
lâcheté. Depuis lors » il a trouvé des 
hommes libres & courageux, à qui il n’a 
pu refufer fon eftime. Il en trouvera 
encore un plus grand nombre; car l’ar- 
mée qui arrête fa marche grofiit tous les 
jours, elle eft pure, animée d’un feul 
éfprit, elle eft purgée des traîtres, des 
lâches qui ont pu faire croire que la con- 
quête de la France étoit facile; & bien- 
tôt au lieu de fe défendre , elle attaque- 
ra, 11 une négociation raifonnable ne met 
pas Une diftinftion entre le roi& fon ar- 
mée que nous eftimons, & les autrichiens 
& les émigrés qûe nous miprifons. Il eft 
tems qu’une explication franche & pure 
termine nos difcufHons , ou les confirme, 

’ I 

& nous falTe connoître nos vrais enne- 
mis. Nous les combattrons avec coura- 
ge, nous fômmes fur notre fol, nous 
avons à venger les excès commis dans 
hos campagnes » & il faut bien fe perftia- 
der que la guerre contre des republh- 

£ 
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cains, fiers de leur liherté, eftutie guer- 
re fatiglante, qui ne peut finir que par 
la deftruètion totale des opprefleurs ou 
deS opprimés. 

Cette terrible réflexion doit agiter le 
cœur d’un roi humain & jufte i il doit ju- 
ger que, bien loin de protéger par les 
armes le fort de Louis XVI & de fa fa- 
mille , plus il reliera notre ennemi* plus 
il agravera leurs calamités. 

J’efpère, en mon particulier * que lé 
roi, dont je refpeéte les vertus, & qui 
m’a fait donner des marques d’eftime qui 
m’honorent * voudra bien lire avec atten» 
tion cette note que me diète l’amour de 
l’humanité & de ma patrie* Il pardonne- 
ra la rapidité & l’incorreétion du ftyle de 
ces vérités à un vieux foldat , occupé 
plus eflentiellement encore des opéra- 
tions militaires qui doivent décider du 
fort de cette guerre. Le Général en chef* 
de l’arm ée du nord, Dumouriez t 
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Nr. g. 

Copie de la lettre de M. Manftein, aide- de - 
camp général du roi de Prude , au général Du- 
mourie7i Au Quartier general de Hans, 
le I Sept 1792. 

Moniteur. Nr. 28°- P- ii8<^- 


Moniteur* je fuis chargé de vous faire 
parvenir l’original de la déclaration ci- 
jointe, que S. A. S. Mohfeigrieur Je Duc 
régnant de Brünsvick fe trouve dans lé 
cas d’adrelfer à la nation fratiçôifé , au 
iiom de leurs Majeftés l’empereur & le 
foi dePrulfe; l’importance & l’authenti- 


cité que cette pièce éxigeht > mon Géné- 
ral , que vous la portiez auffi prompte- 
inent que pofïïble à la connoiffaiice de la 
nation à laquelle elle eft adrelfée. Quel- 
les que foiént les voies & les perfonnes 
que vous choilirez pour qu’elle foit bien- 
tôt connue , elle le fera de notre côté par 
la voie de l’iniprelïïon , & l’on avertira 

D ij 
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la nation françaife que l’original de cette 
déclaration vous a été ad ^efle aujourd’hui 
par moi. 

Je fuis fâché, Monfieur, que les mo- 
tifs que j’indiquai :V l’aide de camp que 
Vous m’avés envoyé hier , m’empêche ^ 
* de vous apporter moi -même cette dé- 
claration, & de fuivre les difcuffions 
dont nous avons été occupé les jours paf- 
fési mais rien ne m’empechêra de con- 
ferver le fouvenir de l’accueil amical que 
vous m’avcs fait, mon général, & de 
chercher l’occafioii de vous convaincre 
de la confidération diftinguée avec la 
quelle j’ai l’honneur d’être, &c. Signé 
JVIanftein. 


Copie de la rèponfe du général Dumouricz > à l'aide 
de camp du roi de Pviijfe , M. Mdnjiein. A Sainte~ 
' Mennehould, le 28 Septembre 1792, l'an 4. de 
la liberté , le premier de la République. 

Moniteur idem. 



• » 

Je fuis affligé, vertueux Manftein, de 

' ' / ■ ' 
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reçevoir pour unique réponfe à des raî- 
fonnernens que nf infpiroient l’humanité 
& la raifon , une déclaration qui ne peut 
qu’irriter un peuple libre. Dès ce mo- 
ment toute trêve doit cefler entre les 
deux armées, & nous ne devons plus 
penfer qu’à combattre , puisque nous 
n’avons plus de bafes pour négocier ; je 
ferai avertir demain matin tous mes 
avant-poftes de ; Ia celTation de la trêve ; 
faites - en de même de votre coté. 

Je regrette votre amitié, je plains 
de\jx braves nations foumifes au capri- 
ce de quelques perfonnes; mais vous 
trouveras les françois dignes de la liberté 
qu’ils ont conquife , & prêts à faire repentir 
ceux qui veulent la leur arracher. Je vais 
faire paflêr l’écrit du duc de Brunsvick 
à la convention nationale; je vais le fai- 
re lire dans mon camp ; & partout il fe- 
ra reçu avec le même fentiment d’indi- 
gnation; ce n’eft pas ainfi qu’on traite 
avec une grande nation libre, & qu’on dic- 
te des loix à un peuple fouverain. Signé, 
Dumouriez-, général en chef de formée du nord. 
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Copie dt la lettre de M. Manjlein au général Du * 
mouriez au Quartier général de Hans, le 29 
Sept. 1792. 

Moniteur idem. 


Monfieur, la lettre que je viens de re- • 
çevoir de votre part par le Lieutenant 
Quatini, me fur prend; il me paroit que 
vous n’avez pas voulu entrer, mon gé- 
néral, dans les fens de la déclaration, ni 
faifir le véritable efprit qui l’a diélée, & 
que vous préludés fur le parti qu* la 
nation pourroit prendre fur ce t qui en 
fait l’objet principal. Je regretterais in- 
finiment que , faute de nous être parlé , 
l’on précipitât des démarches, que l’on 
pourrait peut-être éviter , fi nous pou- 

r 1 

Vions nous revoir encore une fois. Cet- 
te réfléxion & l’amour de l’humanité me 
prefcrivent le devoir de vous ptopoler 
un entretien pour demain vers midi aux 
avant-poftes de nos deux armées ; la nô- 
tre ne fera pas la première à rompre la 
tfêve. 
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J’attends votre réponfe, & quelque ' 
foit l’effet de notre entrevue, j’en tirerai 
toujours l’avantage de vous réitérer de 
bouche les affurances de la confidération 
avec la quelle j’ai l’honneur dêtre. Signé, 
Manjîein. Certifié conforme a l’original. 

Le général en chef de l'armée du nord , Du* 
mouriez . 


’ , . K J ‘ 

Réponfe à la lettre de M. Manjîein , du 2ç Septemb • 
ipça. l’an qme de la liberté & la première de 
la République. 

Moniteur idem. 


Il m’eft impolfible, Moniteur, de con- 
tinuer ni trêve, ni négociation, fi on 
prend pour bafe le manifefte du duc de 
Brunsvick ; je' l’ai envoyé hier par un-\ 
courier extraordinaire à la convention 
nationale. 

i x * 

J’ai fait moi-même imprimer cette piè- , 

«e , félon le défir que vous m’en avés té- 
moigné, & d’après l’annonce que vous 
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m’a vés faîte que vpus la fériés imprimer 
vous même, 

/ % *v 

L’armée de Kellermann & la mienne 
la connoiflent déjà, & je ne peux a pré- 
fent qu’attendre les ordres de mon Sou- 
verain , qui eft le peuple français , raffem- 
blé en convention nationale par fes reprèfentans. 
Il me devient meme impoffible d’avoir la 
fatisfaétion de vous voir, tant que cette 
pièce fubfiftera. Ce que j’ai écrit eft un 
mémoire particulier , ce qu’à écrit le due 
de Brunsvick eft un manifefte. 

Ce manifefte porte avec lui la mena, 
ce & la guerre ; ainfi i] a rompu tout le 
fil de la négociation. 

Il n’entre nullement dans le fens de 
tout ce qui a été dit entre nous depuis 
quatre jours ; il le détruit même com- 
plettement ; il eft même contradictoire 
avec la converfation dont M. le duc de 
Brunsvick à honoré l’adjudant général 
Thouvenot, 

Jugés vous-même, Monfieur, avec 
impartialité, oubliésun moment que vous 
êtes pruftien , foyezneutre, que penfe- 
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ries vous d’une nation qui, fans avoir 
été vaincue, fe plierait devant On mani- 
feste , & traiter oit four les conditions d'ef cla- 
vage , lorsqu'elle s'ejl déclarée républicaine f je 
prévois des malheurs pour tout le mon- 
de &j’en gémis; mon opinion fur votre 
, honnête homme de roi , fur votre efti- 
mable nation & fur vous-même, me 
font voir avec le pins grand regret que 
la négociation ne peut fe faire avec des 
manifeftes. • 

Je n’en eftimerai pas moins toute ma 
vie le plaifir de vous avoir connu , &"de 
vous aimer & efcimer. Le général en chef 
de l'armée du Nord. 


Extrait de la Copie de la lettre écrite par le général 
Dumouriez au Lieutenant- général Sparre , Com- 
mandant à Chatons Sainte Mennehouid, ce 
I Oïïohr, 1792, 

Moniteur idem. p. Tt8.v 1 


Le canon que vous nvés entendu du cô- 
té du général d’Harville , n’eft pas bien 
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dangereux, mon cher général; il eftpof- 
fïble qu’une bande d’émigrés ait ete le 
flairer au petit faint-hilaire, mais certai- 
nement fi la pofition de d’Harville qui 
eft un excellent militaire, a été bien pri- 
fe, ils ne fe feront pas avifé de faire une 
attaque ferieufe , au refte , je vous décla- 
re qu’ils font en pleine retraite, j’ofe di- 
re en fuite ; qu’ils ont pris ce parti après 
avoir effayé vainement la négociation ; 
x comme vous le verrés par les pièces que 
je vous envoie faites en imprimer avec 
profufion à Châlons quant aux pruffiens, 
foyés fur je ne les lâche plus , & que j’en 
débarafTerai la ChampagnWous peu de 
i jours. Vous favés, mon camarade , que fai 
tutti tout feul contre l'opinion univerfelle ; fije 
m'y étais rendu , la f rance était perdue au lieu 
qu'elle ejl fauvée &c. 
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Nr. ç« 

Séance du io Oéïobr. 1793. L’an premier de la 
République, 

• ^ î 

Moniteur. Nr.z 87 * P a g- »2I8. 


Le préfident lit un lettre du général 
Dumouriez, qui demande à venir pre- 
fenter fes hommages à la Convention 
nationale. 

L’afiemblée décide que le général Du- 
mouriez fera admis à l’inftant.-il paroit 
à la barre, accompagné deplufieurs offi- 
ciers de fon État-Major. 

Dumouriez. La liberté triomphe par tout ; 
guidée par la phitofophie , elle parcourra lu- 

v 

nivers; elle s' affeoir a fur tour les trônes apres 
avoir ècrafé le defpotisme , apres avoir éclairé 
les peuples. 

Les loix conftitutionnelles auxquel- 
les vous allés travailler , feront la bafe du 
bonheur & de la fraternité des nations. Cette » 

guerre-ci fera la derniere , & les tyrans 
& les privilégiés trompés dans leurs cri- 
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minels calculs, feront les feules victi- 
mes de cette lutte du pouvoir arbitraire 
contre la raifon. L’armée dont la con- 
fiance de la nation m’avoit donné la con- 
duite, a bien mérité de la patrie j rédui- 
te, lorsque je l’ai jointe, le 2% aouft a 
70,000 hommes; déforganifée par des 
traîtres que le châtiment & la honte pour 
fuivent partout, elle n’a été effrayée ni 
de la difcipline, ni des menaces , ni de la bar • 
barïe, ni des premiers fucces de 80,000 fatelli- 
tes du dejpotifme, Les défilés de la forêt 
d’argonne ont été les termopiles ou cette 
poignée de foldats de la liberté a prefen- 
té pendant quinze jours à cettç formida- 
le armée une refiftanceimpofante. Plus 
heureux que les Spartiates , nous avons 
été fecourus par des armées animées du 
même efprit, auxquelles nous fournies 
joints dans le camp inexpugnable de 
Sainte - Mennehould. Les ennemis au 
défefpoir ont voulu tenter une attaque, 
qui ajoute une nouvelle victoire à la car- 
rière militaire de mon collègue & mon 
ami Kellermann* 
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Dans ce camp de Sainte-Mennehould, 
les foldats de la liberté ont déployé d’au- 
tres vertus militaires, fans lesquelles le 
courage même peut être nuifible: la con- 
fiance en leurs chefs, l’obéiflance, la pa- 
tience & la perle verance. Cette partie de 

la République françoife prcTente un fol 

\ 

aride , fans eaux & fans bois. Les alle- 
mands s'en J'ouviendront ; leur fang impur fé- 
condera peut-être cette terre ingrate , > qui en 
e/l abreuvée, la faifon et oit très pluvieufe 
& très froide; nos foldats étoient mal ha- 
billés, fans paille pour fe coucher, fans 
couverture, quelquefois deux jours fans 
• pain , parce que la pofition de l’ennemi 
©bligeoit les convois à de longs détours, 
par des chemins de traverfe très-mau- - 
vais en tout tems, & gâtés par la pluies 
continuelles; car je dois rendre jultice 
aux régilfeurs de vivres & des fourra- 
ges , qui , malgré tous les obftacles des 
mauvais chemins & de la faifon pluvieu- 
fe, des ttiouvemens imprévus, ou que 
j’étais obligé de cacher , ont entretenu 

l’abondance autant qu’il leu s a été poflible; , 

« 
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& je fuis bien aife de publier que c’eft à 
leurs foins que l’on doit la bonne fanté 
du foldat. (on applaudit) jamais je ne les 
ai vus murmurer. Les chants & la joie 
auroient fait prendre ce camp terrible 
pour un de ces camps de plaifance ou le 
luxe des rois ralïemblait autrefois des 
automates enrégimentés pour l’amufe- 
ment de leurs maitreffes & de leurs en- 
fans , l’efpoir de vaincre foutenait les 
foldats delà liberté; leurs fatigues, leurs 
privations ont été récompenfées; l’enne- 
mi a fuccômbé fous la faim , la mifère & 
les maladies. Cette armée formidable 
fuit, diminuée de moitié. Les cadavres 
& les chevaux morts jalonnent la. route’* 
Kellermann les pourfuit avec plus de 
40,000 hommes pendant qu’avec un pa- 
reil nombre, je marche au fecours du dé^ 
partement du nord, & des malheureux 
& eftimables Belges & Liégeois. 

Je ne fuis venu paffer 4 jours ici que 
pour arranger avec le confeil éxécutif, 
IfS détails de cette campagne d’hiver. 
tf'en profite pour vous prêf enter mes homma - 

• 
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ges. ffe ne vous ferai point de nouveaux fer « 
mens; je me montrerai digne de commander 
aux enfans de la liberté \ & de foutenir les 
~.loix que le peuple fouverain va fe faire à lai~ 
même par votre organe. Les applaudiflè* 
mens de l’aflemblée & des fpeétateurs fe 
renouvellent avec la même unanimité, 

& fe prolongent. 

Le pré fi dent au général. Citoyen géné- 
ral, l’accueil que vous avés reçu de la 
convention nationale, vous exprime be- 
aucoup mieux que je ne pourrois le fai r 
i*e, fa fatisfaCtion & l’opinion qu’elle a 
conçue de vous & de vos collègues. Con- 
tinuez à diriger le Zèle & le courage de 
l’armée; continués à guider vos foldats, 
vos collègues & vos fi'ères d’armes dans 
le chemin de l’honneur & de la victoi- 
re; continuez à bien fervir la patrie, 

& vous aurez de nouveaux droits à 
Peftime & la reconnoiffance de' la ré- 
publique. La convention vous invite < 
ainfl que vos collègues' & frères d’ar- 
mes > aux honneurs de la féance. 
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Dumouriez efl: introduit dans la falle 
avec les officiers de fa fuite* au bruit 
des applaudiflemens de ï’aflemblée. Il 
pofe fur le bureau , aihll que le Lieu-* 
tenant -Général Moreton, fa décoration 
militaire.. 


Nr. io. 

Manifcfle du general Dumouriez au peuple de la 
Belgique de Valenciennes du 26 Oélobr» 1792. 

Moniteur François du 1. Novembre 179a. Nr, jog. 
page 1305. , 


Brave nation Belge, vous aVéS lévé 
avant nous l’éjtendart de la liberté* mais 
trompée par ceux de vos concitoyens* 
en qui vous aviés placé votre confiance; 
abuféepar les perfides infinuations de cours aux- 
quelles vous étiés adrejfèe , ou qui s’étoient 
in ê lé es dans vos affaires , uniquement pour vous 
agiter, pour embaraffer voire defpote-, & pou? 
Hous livrer enfuit e à fa vengeance i viSlime dé 
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la politique infidieufe & cruelleî de toutes les 
cours de l’Europe , & particuliérement de 
celle de France qui regardoit votre li« / , 
berté comme le dernier coup porté au 
defpotifme qu’elle voulait rétablir fbr nous, 
non-feulement vous n’a vés reçu aucun fe* 
cours efficace des françois , vos voifîns } 
mais vous avés été abandonnée & tra- 
hie par les françois mêmes, lorsqu’il font 
entrés dans vos provinces. 

Il fallait que la France eût triomphé du 
dejpotifme, en abattant la royauté > il fallait 
qu’établie en république , elle eut triomphé des 
fatellites des defpotes , & que leurs nom- 
breufes armées fu fient venues fe fondre 
devant les légions des hommes libres, & 
qu’eux-mêmes les pourfuiviffent jufques 
dans leur propre territoire, pour que 
vous puiffiés prendre une entière con- 
fiance dans la république françaife&dans 
les armées qu’elle envoie à votre fecours. 

Nous entrons incefiament lui* votre 
territoire ; nous y entrons pour vous ai- 
der à planter l’arbre de la liberté, fans 

nous mêler en rien de la conjlitution que vous 

E 
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voudrès adopter. Pourvu que vous établirez 
la fouverainetè du peuple & que vous renon ■ 
liez à vivre fous des def potes quelconques , 
nous ferons vos frères , vos amis & vos fou- 
tiens. Nous refpeéterons vos propriétés 
& vos loi*. La plus exaéte, difcipline ré- 
gnera dans les armées françoifes. 

Nous entrons dans vos proVincesj»o«r 
y pourfuivre les barbares Autrichiens , qui ont 
commis dans le département du nord les 
excès les plus atroces. Nos jufteS armes fe- 
ront très-- féveres contre ces indignes fol - 
dats du defpotifme. Vous avés auffi des 
injures * des violences & des crimes à 
venger. Joignés-vous â nous pour que 
nous ne confondions pas les belges avec 
les allemands* dans le cas ou , pat* apa- 
thie , vous les laiflbriés maîtres de vos 
villes , que nous ferions obligés de bom- 
barder & de brûler pour détruire cette 
horde barbare, qu’il vous eft facile de 
chaffer à jamais, fi vous joignez VoS ar- 
mes aux nôtres. 

Belges, nous fommes frères; notre 
oaufe eft la même; vous avés donné trop 


■s 



de preuves de votre impatience pour 
le joug, pour quë nous ayions à crain- 
dre detre obligé de vous traiter en 
ennemis. 


Extrait de la proclamation du Général Dumourier 
à /on armée. 

Moniteur idem. 


- Généraux; Officiers, Soldats; fiers ré- 
publicains, vous tous mes braves cama- 
rades , nous allons entrer dans la bel- 
gique pour repoufler les ennethis bar- 
bares & les perfides émigrés; & les en 
chafler. 

\ » 

Entrons dans ces belles provinces 
comme des amis , des frères & des li- 
bérateurs ; montrons de la clémence en- 
vers les prifonniers de guerre, & de la 
fraternité envers les habitans dü pays. 
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Nr. ii. 

Inftru&ion du general Dumouriez aux generaux. 
Moniteur. Nr. 314. page 329. 


^ V . 

v . • ^ 

Le Général, dès qu’il entrera fur le ter- 
ritoire de la belgique , fera afficher le 
inan ife lie que je lui ai envoyé, & il en 
donnera connoifiance au peuple. 

Dès qu’il entrera dans l’une des villes 
de la Belgique , il alTemblera fur la place 
publique tout le peuple, il lui déclarera 
de la part de la République françoife, 
que non feulement le peuple eft libre & 
dégagé de l’efclavage de la maifon d’Au- 
triche, mais que , par le droit impre- 
fcriptible de la nature, c’eft lui , peuple, 
qui elt le fouverain, & que nulle per- 
fonne n’a autorité fur lui, fi ce n’eft lui- 
même qui délégué une portion de lafou- 
veraineté; en conféquence, il lui annon- 
cera que , pour pouvoir traiter de fes 
intérêts avec le généraux de l’armée de 
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la république françoife, il doit commen- 
cer par élire fur le champ fes magiftrats 
& fes adminiftrateurs par la voie du 
fcrutin , & envoyeV les mêmes ordres à 
tous les bourgs & villages de fon refl'ort. 

Le Général annoncera en même te ms 
au peuple que ni la république françoife, 
ni les généraux, qui commandentles ar- 
mées , ne fe mêleront en rien d‘ordon- 

ner, ou même d’influencer la forme de 

. 

gouvernement, ni la conftitution politi- 
que que voudront adopter féparement 
ou enfemble les provinces Belgiques 
lorsque le peuple Belge commencera à ufer de 
fon droit de fouverain - 

En attendant que la conftitution po- 
litique & la forme du gouvernement 
foient fixés par la nation Belge , le gé- 
néral annoncera, au peuple que les im- 
pofitions & contributions continueront 
à être levées dans la même forme & fur 
les mêmes proportions, au nom de fouverain 
qui fera le peuple, pour qu’aucun fervice 
militaire ou d’adminiftration ne puifle 
manquer ; mais au lieu que ces fonds 
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publics foient verfés dans le mains dey 
barbares & infatiables Autrichiens, Le peu- 
ple tirera des adminiftrateurs de fon pro- 
pre fein pour gérer fes fonds publics avec 
fagefTe & économie, & pour les appli- 
quer lur tout à la formation d’une àr- 
fnée nationale, en fuivantà cet égard les 
confeils des généraux françois, qui ne veur 
lent avoir aucun maniement de ces fonds ; mais. 

, qui d’après leur expérience & d’après 
l’intérêt qu’ils ont à renforcer les corps 
qu’ils commandent avec des troupes bel-, 
giques, doivent mériter jujiement la confiant 
ce de la nation belge. 

Le Général annoncera au peuple que 
les françois entrent dans la belgique com- 
me des alliés & des frères , qu’ainfï il ne 

0 ' ‘ * t * 

doute pas que le peuple fouverain ne 
s’emprefle à fournir tout ce qui fera né- 
çefiaire aux armées, comme voitures & 
effets d’habillemens, ou de campemens, 
çomeftibles, logemens, chauffage, éta r 
fdifTement d’hôpitaux & tous autres ob- 
jets néceflaires, d’après la réquifition des. 
généraux ou cpmniifTaires des guerres 

V 
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pour établir la comptabilité refpeétive 
ençrç deux nations alliées. 

t i 

Si malheureufement quelque provin- 
ce, ville, bourg ou village étoit affés 
avili par l’efclavage pourne pas faifir avec 
enthoufiasme l’arbre de la liberté que les 
françois veulent établir chez, leurs voi- 
fins d’après leurs longues & vaines ré- 
clamations, & d’après les efforts, malheu- 
reux qu’ont faits les. Belges pour con- 
quérir la liberté; fi quelque partie de la , 
Belgique eft affés abrutie pour ne pas 
fentir l’avantage & la Majefté de fa fou- 
verain.eté dans le moment ou les fran- 
çois emploient leurs armes aufft viffiorieufes 
que jujles pour faire ce préfent. célejle aux 
Belges, le général annoncera à cette pro- 
vince, à cette ville , à ce bourg ou à ce 
village, qu’ils feront traités comme les 
vils efçlaves de la maifon d'Autriche , & que 
les armées de la république, pour fe ven- 
ger des atrocités commifes par les. féroces 
foldats de ce féroce defpote , mettront les 
villes en cendres & lèveront des contrit 

» 
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butions qui feront fouvenir longtems de 
leur paflage. 

Vtaifemblement aucun général fran- 
çois ne fera dans les cas de menacer d’u- 
ne pareille éxecution & encore moins 
d’en venir à ces extrémités. Le peuple 
Belge a L’aine trop élevée, & foupire 
depuis trop long-teins après la liberté 
pour ne pas rentrer avec énergie & em- 
prelTement dans tous les droits que la na- 
ture donne à tous les hommes réunis en fociètè 
& dont l'ignorance feule leur a fait perdre 
tuf âge. 

Quant aux troupes autrichiennes, cha- 
cun des généraux françois les traitera 
avec humanité, quand elles feront pri- 
fonnieres de guerre , mais s’il arrive 
qu’un corps d’armée ou un détachement 
prétende rélïfter dans une ville ou dans 
un château , le général le fera fotnmer 
de fe rendre dans un teins prefcrit, fous 
peine d’êcre palfé au fil de l’épée s’il ou- 

trepafle ce terme; & en cas de réfiftan- - 

, » 

ce, il exécutera rigoureufement cette 
fommation. 
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Quant aux émigrés pris tes armes à la 
main ils feront jugés dans 14 heures , d'après 
le décret , & punis de mort par l' exécuteur des 
hautes œuvres de la ville la plus prochaine. 


Nr. 12. 

v * • “ • >■» 

Lettre du General Dumouriez aux Magiftrats de, 
Mons , le 7 Novembr. a 6 heures du matin. . 

Moniteur. Nr. 31 6. pag, 1.240. 

* 

' • f. 

L’armée de la république que je com- 
mande, eft entrée dans la Belgique pour 
y porter la paix & la liberté, & pour 
délivrer les peuples de la tyrannie des bar- 
bares Autrichiens. Je viens de faire la cir- 
convallation de votre ville. Une poi- 
gnée d’autrichiens qui y refte, ofe me 
propofer de les laifler fortir avec les hon- 
neurs de la guerre, pendant qu’il dépend 
de moi de les prendre tous à difcretion. 
Vous trouverez ci -contre l’ordre que je 
donne au commandant de cette préten- 
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' due garnifon. Votre devoir, comme re-. 
préfentans du peuple, eft de détourner 
les calamités qui réfulteroient d’une dé- 
fenfe téméraire autant qu’inutile, Aulïi 
je vous fomme d’engager ou de forcer le 
commandant autrichien à livrer, fapsau* 
cun délai & fans aucune capitulation , la 
porte que j’indiquerai pour l’entrée des. 
troupes françaifes. Il doit , ainfi que 
vous, témoigner par cet aéte d'obéiflan- 
ce , la confiance due à ta gênèrofitê & à l'hu- 
manité de la nation françoife. Je vous dis, 
Meilleurs, que fi malheureufement je 
fuis obligé de faire tirer fur la ville , ie 
vous rendrai perfonnellemeht refponfa- 
I>les Ibr vos. biens , & fur vos tètes du 
tort irréparable que votre foiblefle ou 
votre connivence aura attiré fur votre 
patrie. Je Ibis, Meilleurs, L’ami du, 
peuple belge. Signé, Dumouriez. 


\ 
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Nr. 13. 

Extrait d’une Jettre du general Dumouriçz , 
Minière de la guerre, datée de Liège, le 
28 Novembr, 1792.* 

Moniteur. Nr. 33*7. page 1430. 


Ip'armée qui je commande, citoyen mi* 
niftre , a livré hier un combat de dix heu- 
res à l’arriere-garde des impériaux, for* 
te de douze mille hommes. Nous les 
^vont chafles de fix villages conlécutive* 
ment & enfin d*un retranchement. Ils 
avoient une artillerie plus nombreufe & 
plus forte que dans. les. combats préce* 
dens ; leur défenfe étoit auffî mieux en- 
tendue plus vigoureufe, auffi ont- ils 
perdu beaucoup d’avantage, ils regret- 
tent beaucoup le général Staray ils ont 
eu 37 charriots de blelTés , beaucoup de , 
morts & beaucoup de déferteurs; il en 
vient encore continuellement. Nous 
avons de notre côté, au jufte, 3 morts 
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& 14 blefles. Cette disproportion vous 
paroitra étonnânte ; mais rien ne peut 
fe comparer à l'adrejfe & à ta vivacité de no- 
tre artillerie . L'infanterie marche avec 
une rapidité & un ordre qui ne font pas 
concevables. 

La cavalerie , infiniment inférieure à 
celle des ennemis, l’a chargée très vi- 
goureufement, & a anéanti un corps de 
huflards. Ce qu’il y a de remarquable 
dans l’armée pour fa bravoure, c’efb fa 
confiance à foutenir les rigueurs du cli- 
mat, à marcher fur des filions gelés & 
couverts de neige, & à terminer dix heu- 
res de combat & de marche par un bi- 
vac très dur, fans qu’on vit dans toute 
la ligne un autre fentiment que celui de 
la joie & de l’efpoir de recommencer le 
combat le lendemain. 

Notre entrée dans Liegeefl une vraie 
récompenfe. Un peuple fpirituel, fen- 
lible & fier, nous a reçus avec cette fra- 
ternité républicaine, que notre éxemple 
& nos victoires propageront bientôt dans 
♦™.ite l’Europe. Cette nation vraiment di - 



•/ 


( 77 ) 


* • v 


%ne de la liberté , eji une fécondé nation fran- 
poife. ff'efpére fous peu de jours la voir or- 
ganifêe comme la notre. Déjà les unifor- 
mes reparoiflent, ainfi que les armes; 
& je ne doute pas qu’elle ne fournifleun 
corps de 10,000 hommes, qui fe join- 
dront à nos armes viétorieufes pour aller 
porter la liberté jufqu'au%thin. Signé, 
Dumouriez. 


Nr. 14. 

I.ettre du Général Dumouriez au citoyen prési- 
dent de la Convention nationale. De Liege , 
le 2 Decembr. 1792. l'an premier de la 
république. 

Moniteur. Nr. 342. page 1450. 


Puisqu'on s’eft avifé de jetter des doutes 
dans la convention nationale fur mon 
caraétere moral, je prends le parti de luF 
commuuiquer à l’avenir ma correfpon- 
dance avec le miniftre de la guerre , afin 
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que la nation èntiere connoifie & juge 
ma conduite. Je fuis perfuadé qu’il n’y 
aura pas d’incônVéniens dans cette pu- 
blicité} & quelle fervira au contraire à 

\ 

remédier au plus vite aux abus qui me 
font perdre uri tems précieux. Si j’avoiis 
été fécondé; j’aurois déjà anéanti l’armée 
autrichienne. *11 en ejl tems encore > & je 
réponds de tout , fi on me laijfe maître de mes 
moyens. Mais fi lès foupçons ou la mau- 
vaife volonté mettent encore des obfta- 
cles à mes plans, je fuppliè la convention 
nationale de vouloir bien me faire rem- 
placer par un autre général } qui} avec 
plus dé talens ; fans doute } aura plus de 
foupleiTe dans le carattére. Je joins donc 
ici mes dépêches au miniftre de la guer- 
re, & quelques pièces qui feront connoî- 
tre au juftë ma pôfitiom Signe Burnou * 
riez. 4 

i ■lé— n i i 
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Nr. 15. 

■ , • > 

Le General Dumouriez au peuple Belge., le a 

Decembr. 179a. , 

Moniteur. Nr. 34*2. page 1471. 


Peuple Belge! Vousaviés entrepris une 
grande révolution en 1 789 i vous aviés 
chattes de chés vous les autrichiens, tou- 
te la Belgique étoit fous les armes, vous 
Vous croyiés libres un congres aufli 
defpotique que dé mauVaife foi & peu 
éclairé conduit par un prêtre fourbe & 
hipocritei le tartuffe van^Eüpen trem- 
blait deVant le plus groflier, le plus vil, 
le plus poltron des tyrans, le hideux 
Vandernoot. Vos Etats, Vos nobles, &fur- 
tbut vos prêtres, ces prêtres qui ne vous 
avoient armés contre Jofeph II. que pour 
le venger deS réformes Eccléfiaftiques 
qüMl avoit voulu faire, vous ont joués, 
vous ont vendus, Vous ont livrés. Les 
autrichiens font arrivés en petit nombre 
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vos foldats trahis fe font débandés, vof 
Etats , vos nobles & vos prêtres ont fait leur 
, paix à vos dépens ; vous avis été avilis par 
eux, & vous êtes rentrés fous joug de la ty- 
rannie. Savés vous pourquoi ? C’eft par- 
ce que vous n’aviés rien changé à la for- 
me de votre gouvernement; c’eft parce- 
que vous n’aviés fait que fubftituer une 
tyrannie à une autre tyrannie. C’eft en- 
_ fin parceque le peuple n’étoit qu’un in- 
finiment aveugle , que fes intérêts n’en- 
traient pour rien dans cette querelle, & 
quilne connoifloit ni fes droits, ni fa di- 
gnité , ni fa force; c’ejl qu’en' un mot votre 
infurreïïion n’étoit qu’une révolte. 

Pendant que vous vous replongiés dans 
l’efclavage pour avoir méconnu le prix de 
la liberté , le peuple françois afluroit la 
fienne par des f cène s fanglantes , mais nècef- 
f air es ; /entant que la royauté dont il avoit été 
la dupe Ê5* la viïïime , comme vous de vos prê- 
tres , de vos nobles & de vos Etats, nepou- 

voit pas s’accorder avec la liberté & l’é- 

0 * \ 

galité, la bafe de la révolution; fentant 
que la fouveraineté du peuple ne feroit 
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jamais qu’un mot fans réalité -, tant qu'un 
individu nommé roi , inviolable, foujlrait à 
toute loi , pourrait avec l’arme terrible du ve- 
to, & avec fes 30 millions , faire une guer-», 
re perpétuelle à la conftitution ; il a pro- 
fité des crimes de cet être privilégié pour abat- 
tre la royauté, pour reprendre toute fa fouve - 
raine té , & pour fe former en République ; cô 
n’eft que depuis cette récente époque que 
le peuple françois eft vraiment libre, & 
que la viétoire couronne fes armes. Cet-* 
te nation a entendu vos cris. J’avois t 
étudié votre première révolution , j’ai 
été chargé avec une armée formidable de 

f 

venir chafler vos tyrans. Je l’ai fait. Je 
Vous ai annoncé le vœu du peuple fran- 
£ois dans une proclamation qui vous ré- 
intégré dans vos droits de fouveraineté 
naturels & imprefcriptibles. 

Vouscroyés, peuple Belge* que tout 
eft fait, parceque vous n’avés plus d’au- 
trichiens fur votre territoire -, vous vous 
trompés; vous n’avés encore rien fait 
pour votre liberté ; vous n’avés pas en- 

F .. 
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core commencé votre révolution , fi vous 
confervés des Etats , des ordres qui clajfent 
inégalement des citoyens que la nature a formé , 
égaux , une répréfentation réduite à un petit 
nombre de familles & d'individus , une ni agi- 
f rature vénale ou héréditaire que vous 
ne nommés pas vous mêmes , une auto- 
rité féodale qui avilit la pluralité des ci-* 
toyens , une conjlitution qui nèceffüe un fou- 
ver ai n qui n’efl pas le peuple , & auquel il 
obéit en efclave; enfin toute la forme de 
gouvernement que vous aviés confervé 
dans votre première révolution , & dont 
le tyran autrichien s’eft fervi pour vous fai- 
re reprendre vos fers fans difficulté & 
lans oppofition. 

• Peuple Belge, voulés vous être libre? 

Il faut que vous loyés fouverain. Il faut 
que vous aboliffiés toutes les dijiinffions , tous 
Us privilèges & parcotifèquent la vielle con- 
(litution qui les établit.. Un peuple fouve- 
rain ne peut avoir ni nobles, ni rotu- 
riers, parceque tous les citoyens font 
nés égaux, & que la fouveraineté du peu- 
ple n’eft autre chofe que le droit de la na- 

i 
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ture. Quand Dieu créa l'homme à fon imà £ 
ge , il ne fit point des hommes nobles ni dès 
hommes roturiers. Cetté diltinétioh àvilif- 
fante eft le produit de ia force & de Tin- • 
jufticé. Ainfi, en vous ^intégrant vous 
mêmes dans vos droits naturels ; à l’aidé 
de vos frères les françois , vous devés . \ 

Comme eux détruire les titres & les pri- 
vilèges ; linon ; voüs ne ferés jamais li- ■' 
bres ni fouverains. 

* * * 

Si la noblefle; lî l’hérédité de charges 
font incompatibles avec la liberté; li tous 
les citoyens doivent êtfé égaux pour 
avoir droit à la fouveraineté, li un hom- 

. » i. 

me libre iié doit connoitre andelfus de 
lui que la loi; comment pourriés vous 
laiffer fubfifter comme corps politique; 
iinë corporation encore plus dahgereufe 
que la hoblefle; celle du clergé! Queft- 
Cé que le clergé dans fon elfence primiti- 
ve? C’eft un clafl'e de Citoyens voués à 
la prière & à la pauvreté , confacrés àü 
eülté de votre religion, dont elle doit' 

Vous faire aimer la morale auftére par 

p ü 
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fes difcours & par fes exemples. Qu’à 
de commun la qualité de prêtre avec la 
politique & le gouvernement? ou plûtôt 
quel fcandale ne doit pas donner à i’hom-* 

' me fage & au ^rai chrétien le prêtre , qui 
renonçant aux vertus aux devoirs defon 
état, s’occupe des richefles mondaines» 
de difcuflions politiques, de prérogatives 
orgueilleufes ? Teleft cependant le cler- 
gé aétuel. Les vices de toutes efpèces, 
la luxure, la Gourmandife, l’avarice, 
l’orgueil, l’ambition, ont remplacé les 

vertus des apàtres, depuis que le cler- 

* 

gé eft deveniç un des trois ordres for- 
mant le corps politique. Ce n’eft pas la 
religion pure & iiinple de Jéfus-Chrilt 
qui lui a valu cette diftinétion ; c’eft la fu- 
perftition , le menfonge , qui ont fondé 
les droits politiques du Clergé. 

Voulés vous ramener la religion à fa 
pureté? youlés-vous lui rendre cette di- 
vine influence qui vous confole dans vos 
afflictions; qui éternife vos efpérances, 
rendés vos prêtres à leurs fonctions; 
ôtés-leur leurs richeûés, qui vous appar- 
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tiennent , qu’ils ont ufurpées fur votre 
crédulité , avec lesquelles vous nourrïf- 
fés leur oifiveté & leurs vices ; une feu- 
le clafle de pr.êtres eft utile & néceflàire , 
c’eft celle des curés &des Vicaires , mé- 
prifée des Evêques, des abbés & des 
moines. Cette clafle précieufe eft avilie 
par la pauvreté. Payés les vrais fècours 
qu’ils rendent à la religion , qu’eux feuls 
ftjutiennent & ne dégradent pas ; & au 
peuple, qu’eux feuls confolent dans fa 
mifère; donnés leur l’honnête néeeffarie 
qui peut entretenir le refpeét qui leur eft 
dû; mais ne les enrichifles pas, vous les 
corrompriés ; n’en ftites pas un corps po- 
litique », vous les enorgueillieriés. 

Quand à ces êtres encore plus dange- 
reux qu’inutiles, qui vous mangent, qui 
vous égarent, qui vous gouvernent fous 
le nom de prélats, d’abbés, de moines, 
rendés-les à la pauvreté & à l’obfcuritéj 
& bientôt ils disparaîtront d’entre vous, 
& bientôt vous ne ferés plus fournis pour 
le fpirituel qu'à une religion pure, & 
pour le temporel à l’empire de le raifotu 



Malheureux tiers-Etats, laboureurs? 
refpedtables , artifans induftrieux, négo- 
cians qui vivifiés votre patrie, que les 
deux ordres privilégiés tyrannifent en 
vous ruinant, reprends votre dignité ; 
c’eft yous qqj formés eflentiellepiént le 
peuple Belge, ç’eft pour vous que nous? 
venons combattre : c’eft vous qui êtes 
nos frères & nos égaux : mon cœur vous 
parle encore plus que mon efprit: je 
vous aime, parceque dans la première 
révolution ; d 01 ft vous avés été les vidti? 
mes, vous feuls avés montré du coura- 
ge, delà bonne foi & l’amour de la li- 
berté. Je n’ai vu dans vos nobles & dans 
vos prêtres que des perfides & des. lâches 
qui ont hepris des chaînes dorées, pour 
yous accabler de fers infupportables. Ils 
ont fait à vos dépens leur paix avec leur defpo - 
te de Vienne . 

J’ai vu dans toutes les villes, que j'ai 
trayerfées à la tête d’une armée républi- 
caine & triomphante, les exprelfiçns de 
yotre joie pure; mais avec quelle dou- 
leur, vous ai-je çntendu crier, vive la lit 
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bertè, vive les Etats ! c’eft comme fi vous 
difiés : vive la liberté , vive l'efclavage ! 
Vous femblés encore délirer votre con- 
ftitution, vousfavez prefquegré àMarie 
Chriftine de vous l’avoir rendue , en 
fuyant votre territoire; croyés vous que 
par générofité ou par efprit de juftice» ce 
defpote femelle ait voulu vous faire un pré- 
fent utile? Non, peuple Belge, c’eft une 
pomme de difcorde qu’elle a lailfée après _ 
elle, c’eft l’acle le plus dangereux de fa 
vengeance, elle a voulu retarder l’épo- 
que de votre liberté , & furtout vous 
empêcher d’ufer du droit de votre fouve- 
raineté qui confifte à élire vos, repréfen- 
tans, à faire vous mêmes vos loix; à 
nommer une conftitution & un gouver-* v 
nement.. 

Peuple Belge ! rejettés le préfent dan- 
gereux de la perfide Marie - Chriftine * 
deïïillés vos yeux ; reconnoiflfez qu’en 
confervant votre conftitution , vous con- 

* * 

fervéres votre ordre de nobîefle , votre 
ordre de clergé, leurs privilèges , leurs 
féodalités * vos Etats qui vous ont déjà 
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trahis & livrés ; & que vous perdrés 
pour jamais la liberté, l’Egalité & la fou» 
veraineté qui réfide effentiellement en 
vous , en ne profitant pas de notre pré» 
fence & de notre appui pour vous réin» 
tégrer dans vos droits naturels. 

Qu’arrivera-t-il? Après avoir épuifé 
les forces & les tréfors de l’ambitieufo 
Autriche par nos vi&oires , nous vous 
abandonnerons à votre clergé, à vos no» 
blés, à vos Etats, à votre vieille & vie 
cieufe conftitution ; Les Allemands re» 
viendront contre vous , vous trouveront 
di vifés , remplie de foupçons & de foihlei* 
fes, & votre clergé, vos nobles, vos 
Etats, vous remettront fous l’efclavage 
de l’autriche, au moyen de cette même 
conftitution que vous femblés vouloir 
maintenir , au lieu d’en faire une vous- 
mêmes qui foit une affe de la Jouverainetè 
du peuple, de la volonté libre du peuple, £?> 
qui ne donne d’autre fouverain que le peuple. 

Cnoifijfés , Belges , entre la liberté ou ter 
f clavage , entre votre propre fauveraineté ou 
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ment populaire ou une arijlocratie tumuîtueufh , 
& qui vous ramènera toujours au gouverne- 
ment ambitieux d'un feul. Votre fort eft 

I -S 

dans vos mains ; vous ailes ou ufer fa- 
gement de cette époque de liberté pour 
former une République fondée fur le droit na- 
turels ou la perdre en confervant votre 
conftitution vicieufe , qui deviendra en- 
core une fois une arme pour les tyrans 
contre Vous. 

J’efpère que vous aimés trop la liber-, 
té pour balancer ; écoutés la voix d’un 
homme libre; d’un ami de l’Egalité; d’un 
ennemi des defpotes & d’un Vengeur des 
droits de l’homme , à qui votre intérêt 
feul diète des vérités que vous devés re- 
trouver dans votre cœur, fi vous êtes 
dignes d’être une nation libre & fouve- 
raine. Le général en chef de bannie du 
nord , Dumouriez. 
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Nr. 17. 

Séance du famedi, le if Decembr. 1792. 
Moniteur Nr. 3 ïî- page 1496. 


La convention nationale , après avoir 
entendu le rapport de fes comités des fi- 
nances , de la guerre & diplomatique ré- 
unis , fidelle au principe de la fouverai- 
nete des peuples , qui ne lui permet pas 
de reconnoître aucune inftitution qui y 
porte atteinte, & voulant fixer les réglés 
à fuivre par les généraux des armées de 
la République françoife dans les pays ou 
Us portent les armes, décrété ce qui fuit ; 

Art. I. Dans les pays qui font ou qui 
feront, occupés par les. armées de la Ré- 
publique françoife, les généraux procla- 
meront fur le champ, au nom de la na- 
tion françoife, l’abolition des, impôts ou 
contributions éxiftans, ladlme, les droits 

féodaux fixes ou cafuels, lafervituderé- 

' / 

elle ou perfonnelle , les droits de chafifo 

i 
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exclulîfs, la noblefïe, & généralement 
tous les privilèges. Ils déclareront au 
peuple qivils lui apportent paix , fe- 
cours, fraternité, liberté & égalité. « 

Art. a. Us proclameront la fouverai- 
neté du peuple &la fupprelïion de toutef* 
les autorités éxiftantes; ils convoque- 
ront de fuite le peuple en affemblées pri- 
maires ou communales pour créer & or- , 
ganifer une adminiftration provifoire ; 
il.s feront publier, afficher & exécuter 
dans la langue ou idiome du pays!, dans 
chaque compnune, la proclamation anne- 
xée au préfent décret. 

Art. 3. Tqus les agens & officiers de 
l’ancien gouvernement, ainfi que les in-; 
dividus ci-devant réputés nobles , ou 
piembres de quelques corporations ci- 
devant privilégiées, feront, mais pour 
la première élection feulement, inadmif- 
fibles aux places d’adminiftration, ou de 
pouvoirs judiciaires provifojres. 

Art. 4. Le généraux mettront de fui" 
te, fous la fauve-garde & protection de 
lg république françaife, tons les bien meu* 
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blés & immeubles appartenant au fifc, au 
prince, à fes fauteurs & adhérens & fa- 
teliites volontaires, aux établiffemens 
publics, aux corps& communautés laïcs 
& religieux ; ils èn feront , fkns délai 
drelfer un état détaillé , qu’ils enverront 
au confeil exécutif, & ils prendront tou- 
tes les mefures qui font en leur pouvoir, 
afin que ces propriétés foietit refpeétées. 

Art. 5- L’adminiftration provifoire 
nommée par le peuple fera chargée de 
la furveillance & régie des objets mis 
fous la fauve- garde & protection de la 
république françoife; elle fera éxécuter 
la loi en vigueur relative au jugement 
des procès civils & criminels , à la poli- 
ce & à la fureté publique; elle fera char- 
gée de reg 1er & faire payer les dépenfes 
locales & celles qui feront pecefiaires 
pour la défenfe commune; elle pourra 
établir des contributions , pourvu toute 
fois qu’elles ne foient pas Apportées par 
la partie indigente & laborieufe du peuple. 

Art. 6. Dès que l’adminiftration pro- 
vifoire fera organifée, la convention na- 

* '■ \ 4 
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tionale nommera des commiflaires pris 
dans fon fein , pour aller fraternifer avec 
elle. « 

Art 7. Le confeil exécutif nommera 
aulïi des Commiflaires nationaux qui fe 
rendront de fuite fur les lieux, pour fe 
concerter avec l’adminiftration provifoi- 
fe nommée par le peuple, fur les mefu- 
res à prendre pour la défenfe commune 
& fur les moyens à employer pour fe 
procurer les habillemens , fubfiftances 
néceflàires aux armées de la République, 
& pour acquitter les. dépenles qu’elles 
ont faîtes & feront pendant leur féjour 
fur leur territoire. 

Art. 8- Les CommilTaîres nationaux 
nommés par le pouvoir exécutif provl- 
foire; lui rendront compte tous les 15 
jours de leurs opérations ; ils y joindront 
leurs obfervations , le confeil exécutif les 
approuvera ou les rejettera , & en feu* 
dra de fuite compte à la convention. 

Art. 9. L’Adminiftratiort provifoire 
nommée par le peuple, & les fondions 
des Commiflaires nationaux, cefleront 
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aufïitôt que les habitans* après avoir dé* 
claré la fouVerairteté du peuple, la liber- 
té & l’indépendaricei auront orgànifé une 
formé de gouvernement libre & popu- 
laire. 



Nr. ig. 


Prdclamation du général Dumouriezj pour là 
formation des Aflemble'cs princes & Provin- 
ciales i & d’une Convention nationale 
dans la Belgique; 

- — — — ^ / 

t . 

J’ai promis au Peuple Belge, au noiil 
de la république françoife, d'affuter fort 
indépendance, de le rétablir dans l' exercé* 
ce de fd fouveraineté. Peuple Belge , ceux 
d’entré vous y qui vivent d’abus & dés pri- 
vilèges fatals au bien public, ontlaperfi^ 
die ou l’ignorance de s’appuyer de cette 
promeffe généreufe autant que jufté, pour 
fe prétendre libres de demander leurs anciens 
Etats , leur arijlocrdtique conftitution . Je 
dis, leur % . * & en effet, elle les favori-* 
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le feuls; elle eft funefte à l’intérêt géné- 
ral ; elle viole les droits de l'homme . 

Ces amis des privilèges fe trompent 
ou vous trompent. Ce n’eft pas l’inde- 
pendance de quelques familles, de quel- 
ques caftes ; cé n’eft pas l’iridêpendance 
des nobles & du haut-clergé des àriftocrates 
enfin que la nation frànçoife s’efi engagée de 
maintenir ; cefi l’indépendance du peuple belge 
entier. Pour être independans , il faut 
qu’il puiflè exprimer fa volonté. Il ne 
voudra jamais fon propre mal i il ne vou- 
dra donc point qu’on lui côhferve fes 
Etats. ’XJe qu’on appelle fa confiitution , n'en 
efi pas une : elle n’a pas e'te faite par lui, 
ni pour lui i il faut qu’il puifle pronon- 
cer 4 fur celle qu’il lui fera convenable 
d’adopter. Il faut, en urt mot, que le 
peuple puifle vouloir. — Pour le peuple, 
vouloir, c’eft être Souverain. Volonté du 
peuple & fouveraineté font fynonimes. 

Habitons de belles tontrèes de la Belgique , 
£àuves-vous de la fièvre lente de l’efcla- 
vage , qui s’eft emparce d’un grand nom- 
bre d’entre vous, & qui, venant à fe 



7 


( 9 « ) ; 

_ i 

propager, vous jetteroitdans la plus hu- 
miliante létargie politique. Qu’aücun des 

' * 

ufages fer viles, dont une tyrannique ha- 
bitude a pu enchaîner vos efprits, ne 
triomphe des combats, que va leur livret 
la volonté réfléchie du peuple? Que toutes 
tes dijlin étions de provinces , des conditions t 
d’ordre, de proférions , vaines & déplorables 
chimères , qui éternifent l’opprejjion & dégra- 
dent l'homme , s’evanouijfent d’au milieu de 
vous , & cedent à l’ordre de la raifon. Ce 
font les vœux de votre ami * de celui 
qui a guidé leS bras de vos vengeurs* 
expulfé & terrafle vos tyrans< * 

Belges , écoutés les fentimens de la 
nature : de jour en jour ils échaufferont 
davantage vos ameS. Déjà ils vous di- 
fent, que vous êtes citoyens libres , égaux < 
Belges, fôyés frères, foyés unis* tou- 
jours unis, & vous parviendrés à vous 
donner un gouvernement fage , & Vous 
deviendrés un peuple aulïi heureux que 
puiffant. C'eft alors que la république 
françoife, actuellement votre Amie, pour-» 
ra devenir votre Alliée.. Enfin* je vous 
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le déclare: le peuple françois ne veut trai- 
ter avec le peuple Belge que de fouuerain à 
fouverain. Il ne reconnoitra jamais que 
les Agens que vous Vous ferés libre- 
rhent choifis; jamais il ne traitera qu’a- 
vec eux feuîs. Î1 eft donc de mon devoir 
de faciliter à ia nation Belgique ta poffibi '■* 
iitè, de fe conjlituer dans [es droits de fou - 
veraineté. 

En conféquence, vous tons habitans 
des villes &!des Campagnes Betgiques, je 
vous convoqué & vous invité, au nom 
des droits de f homme, à vous atternbler 
de la manière & aux effets détaillés dans 
l’inftruétion jointe à la préfente procla- 
mation. Signé, Lé général en chef de l’ar* 
mée de ta Belgique, Dumouriez . ' 

De Leyde, du mardi i jan. 1793. Ne, U 
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Nr. 18. 


Lettrç du general Dumouriez, à la convention , 
lue à la féance du 7. Janvier. 

• * • • • % 
t • . * 

\ ^ , ... • . ... 

Citoyen prélident , quand même ma 
fanté, fatiguée par un travail exceflif, & 
plus encore par le chagrin , ne m’eut pas 
engagé à demander un Congé, je Peûfle 
follicité au nom de la Patrie en danger , tant 
„ pour dévoiler les caufes de la dèforgani- 
fation&c de la pénurie de toutes les armées 
de la République, que pour venir pro- 
pofer les moyens de multiplier nos for- 
ces , en raifon de l’augmentation de nos 
ennemis. Tonte l’Europe s’arme contre 
nous. Nous avons abattit quelque têtes de 
t hydre du Defpotifme d’autres têtes fe 
préfentent; nous les abattrons encore, 
ou nous mourrons dignes enfans de la 
liberté. Tels font les fentimens de vos 
concitoyens armés; s Je fuis leur garant: ) 
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car j’ai été Te campagnon de leuts tra* 
vaux, de leurs dangers & de leurs vie- 
toires. Les nouveau dangers font loin de 
les effrayer j mais ils ont befoin de vête- 
mens, d’armes, de chevaux, de fubfi* 
fiances alfurées : ils n’ont pas befoin d’en- 
couragements; mais ou leur doit des ré- 
compenfes. Vos généraux ont befoih 
de votre confiance. Vous êtes les Re- 
préfenÇans de la nation dans cette affem- 
blée ; ilf le font à la tête des armées. Leurs 
fonétioris font plus pénibles que les vôr 
très; & ils ont de plus la refponfabilité 
la plus terrible, la mort , & le jugement in- 
fiéxible de la pofléritê. La pierre de tou- » 
che, pour çonnoître fi vos généraux font 
vertueux, fc’eft leur fenfibilité fur les 
foupÇons ou d avarice ou d ambition. S’ils 
font vertueux , ils donneront leur déinif- 

fion , plûtôt que d’être deshonorés par 

• « 

des foupçons injufies s’ils font avares ou am- 
bitieux , ils relieront en place , & ils boi- 
ront la honte, pour affouvir l’une de ces 
deux pallions» Gn m’ objectera , qu’il 

Gij . 
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faut tout facrifier au falut <3e l’empire; 
j’en conviens. Eh bien, Repréfentansi 
facrifiés lui vos affections & vos haines; 
facrifiés vos opinions même , lorsque 
l’expérience & les lumières les contredi- 
rent: lorsque toute l’Europe fe réunit pour 
vous attaquer , réunijfés-vous pour réfijter* Où 
chercherés vous des amis & des fréret 
hors du fein de la patrie? Où chercherés 
vous des défenfeurs hors de vos armées 
& de vos généraux? J’ai combattu en 
Champagne , avec une poignée de monde, 
des ennemis innombrables : cette formi- 
dable armée Pruffienne s’eft évanouie de- 
vant la perfévérance & le courage des 
foldats républicains. Toutes les parties 
d’adminiftration ont fécondé la partie mi- 
litaire ; je n’ai eu que des éloges à faire, 

& pas une plainte à porter à l’affemblèe 
nationale . La même armée vient d’enle* 
ver la Belgique au defpote autrichien : elle 
manque de tout , parce qu’on a caffé des 
marchés , faits par mon ordre ; parce- 
qu’on a déforganifè l’adminiftration. Je 
me fuis plaint ; vous avés fagement en- 

« f 
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voyé des commiffaires. Au Heu d’ attri- 
buer mes plaintes à l’efprit de faStion , que je 
ne peux avoir adopté , puisque je vis depuis 
le mois de Juillet au milieu des camps & 
loin de Paris, examinés fans partialité 
les comptes rendus par vos commiffai- 
res. Mais penfés , que vous n’avés pas 
un jour à perdre , & que c’eft la plus ef- 
fentielle de vos affairés. Les defpotes 
raffemblent de grandes armées ; faites de 
Votre cote des efforts proportionnés-Nom- 
més un comité pour éxaminer les ^lans 
de la Campagne prochaine, les befoins & 
les reffources de vos armées j ou, H vous 
renvoyés ce travail au pouvoir -exécutif* 
choifîffés des hommes en état d’ordonner. 
Le bureau de la guerre eft devenu un club ; 
& ce ii’eft pas dan^un club qu’on expé- 
die les affaires. Auffi fe plaint-on , dam 
toutes Les armées > de la non -expédition. 
Ayés des commis, qui travaillent, an 
lieu de faire des motions. Le vrai républi- 
ectin ejl celui * qui remplit afftdûment les fon- 
dions de fon état : celuila fert la républi- 
que}. le motionnaire ne fait que L’agiter* 
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J’ai acquis par mes fer vices le droite 
vous dire la vérité . C’eft pour moi un de- 
voir facré: car je veux fauver la République^ , 
qui n’a jamais été plus en danger que de- 
puis deux mois ; depuis qu’un fyjlême dés- 
vrganifateur a plus diminue vos forces, 
que n’auroit pu faire la perte d’une ba- 
taille. Te connois mieux que perfonne 
le courage des françois & les reffources 
de ma patrie : elle peut réfifter à l'Euro- 
pe entière , fi fes forces font bien diftri- 
buéés. Inexpérience des difFérens em- 
plois , que j’ai remplis dans l’efpace de 361 
ans d’une vie laborieufe & très occupée, 
m’a donné -la connoifiance de tous les 
ployons de cette belle République, j’offre 
mes veilles , mon expérience , & ma vie- 
Je ne crains pas qu‘<m me foupçoime d’a- 
fp irer à la Dictature ou au Stathouderat de 
(a Belgique , quoique ces fottifes aient été 
imprimées par des malfaifans , que je re- 
garde comme encore plus ennemis de la 
république que les miens. J*ai fait le for- 
ment, &je le réitère, de me retirer de 
tout emploi public à la paix j j’aurai ajfh 
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fait pour ma patrie & pour fhijloire. Si , 
lorsque la république fera délivrée du 
fléau de la guerre , cette précaution ne 
' fufflt pas pour ecarter les foupçons, je 
me promets de m’impofer moi - même 
toftracifmc le plus rigoureux. Mais auflî, 
fi dans la terrible crife où nous nous trouvons, 
la convention nationale ne m'accorde pas la 
confiance que je crois mériter : fi elle prend 
des précautions contre moi ; fi elle ne 
prend pas un parti décidé fur les quatre 
mémoires que je foumets à fa fagefle, 
alors, citoyen préfident , je prouverai fur 
le champ à ma patrie, que je n’ai ni am- 
bition ,• ni avarice , en me démettant du 
gene'ralat & en me retirant à la Campa- 
gne, où je continuerai mes études fur les 
parîies de la politique & de la guerre; 
toujours prêt à en fortir , dès qu’un gou- 
vernement bien réglé me preTentera les 
moyens d’être utile à mes concitoyens. 
De Leyde, le 18 Janv. 1793. Supplément 

aux nouvelles du Nr. 6. 

<< • •• * * • , 

Moniteur Nr. 9. fe'ance du 7 Janvier 1793, page 39. ‘ 

’ , ' / ‘ { 
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Belgique. 


Peuple Belge, 

Les hardes de fatellites du defpotifme s’ap- 
prêtant à rentrer dans vos provinces? 
nous marchons au devant d’eux; jpignes- 
vous £ nous : ceux d’entre vous qui le 
refuferont au fervice militaire que votre 
patrie exige de vous, nous paroitront 
indignes de la liberté. Les nombreux 
émifTaires de la maifon d’Autriche , les 
partifans de la féodalité & de l'inégalité des 
conditions , cherchent à vous égareicj fur 
nos intentions à votre égard ; ils cher-, 
chent à vous effrayer fur la rentrée des 
autrichiens. ' Belges, ne craignés rien 
4e vos anciens opprefleurs; cent cin- 
quante mille françois vont couvrir vo- 
tre territoire , & le défendront pied-a-» 
pied. S» vous attendés froidement cette 


( 165 ) 

lutte fanguinaire. Vous ne feres épar- 
gnés par aucun des deux partis; & c’eft 
vous plus que nous qui aurés à fouftrir 
des fléaux de la guerre. 

Si, au contraire, animés par un élan 
généreux d’efprit républicain, vous vous 
joignes à nous avec le même courage que 
vous avés montré dans votre dernière 
révolution, ious des chefs qui vous tra- 
hifloient, alors vous ferés exempts des 
maux qu’entraine la prefence des armées. v 
Unis à nous , fous les drapeaux que no- 
tre fraternité rendra invincibles, c’eft 
fur les bords du Rhin que nous porte- 
rons la guerre ; c’eft à fon pafiage que 
nous irons les attendre ; c’eft ce fleuve 
inajfeftueux qui fer vira de barrière a no- 
tre liberté, 

Moniteur. Nr, si. du 20 Février 1793, pag. 239, 
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Nr. 21. 


Le General Du mou riez aux années de la 
Belgique. 


Mes braves compagnons d’armes t 

INfous avons, pendant la campagne der- 
nière, battu partout les fatellites du defpo- 
tismej nous avons rendu à la liberté la 
nation Belgique, qui avoit fait avant no- 
tre ' révolution , des efforts impuiffans 
pour fç foyftraire à la domination de fes > 
tirons autrichiens . Bientôt les Belges joui- 
ront des avantages d’un gouvernement 
libre, fondé fous nos aufpices, ou de la 
réunion à la République, s’ils en émettent 
le vœu, déjà de nombreux bataillons de 
ces nouveaux enfans de la liberté & de 
l’égalité viennent fe réunir à nos troupes 
républicaines pour défendre leurs foyers 
contre les féroces Allemands. De nouveaux 
alliés nous attendent. Les Bataves murs 
pour la liberté , gémijfans fous la longue op~ 
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prejjïon d'un defpote Subalterne , vexés en 
t 787 par un corps de prufliens, ne re- 
fpirent que la vengeance contre ces farou- 
ches fatellites, , qui ont lailfé de traces fan- 
glantes de leur pafTage. Ces Bataves 
nous appellent; un grand nombre d’en- 
tre eux nous fervent de guides, les au- 
tres nous attendent avec impatience} 
leurs armes %nt prêtes, leurs nombreux 
bateaux & leurs vaifleaux nous ferviront 
à franchir les inondations, frivole défen- 
fe, qui ne peut tout au plus que retar- 
der notre marche viéfcprieufe, mais qui 
n’arrêtera pas las vainqueurs des Pruf- 
fiens & des Autrichiens. Animés du gé- 
nie de la liberté; chargés de fon fublime apo - 
Jlolat , nous ne ferons arrêtés nrpar l’in- 
tempérie de faifons, ni par des places 
fortes , dont une partie des garnifons n at- 
tend que notre préfençe pouf ft joindre à non.s * 
Qu’oppofera à notre invafion ce Stat- 
houder, qui n’a pour lui que l’appui des 
Pruflîens & la haine des vrais Hollan- 
dois ? Il oppofera la fuite; il a déjà'peufe- 
être prévenu notre entrée- Que nous 
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oppoferont tes faftieux du parti d’Orange ? 
La terreur d’hommes fans chefs , & la 
divifion. N’attendons pas que les pruf- 
ifiens & les Anglais viennent au fecours 
de ces fattieux. Difiipons les en préve- 
nant nos ennemis. Entrons en Hollan- 
de en frères , en amis ; que notre géné- 
rofité , notre difcipline nous gagnent les 
cœurs des Bataves: marchons fièrement 
à une victoire allurée, & commençons 
cette campagne par nous faire un allié de 
plus. . 

Mes braves camarades, vos généraux 
feront toujours dignes de votre confian- 
ce; leur patriotifme, aufli éprouvé que 
leurs talens & leur courage , ne fait que 
redoubler à proportion de l’augmentation 
de nos ennemis t penfés què de vrais 
républicains font invincibles, qu’ils fa- 
vent mourir & ne fuient jamais. 

Et vous , foldats de la République, 
que vos affaires ou le défir d’aller vous 
repofer dans le fein de vos familles, d'al- 
ler leur montrer vos cicatrices, leur ra- 
conter vos exploits , a lait rentrer en 
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France, accourés à la voix de Dnraou- 
rier; venés rejoindre vos drapeaux & 
vos frères , raportés les armes que la 
patrie vous a confiées , & dont vous 
avés fait un fi glorieux ufage : nul fran- 
çois ne peut refter en arrière ; vos pa- 
rens eux- mêmes, vos concitoyens vous 
encourageront, hâteront votre départ 
venés vous réunir avec nous , & volons 
enfemble à la viftoire. v 

✓ 

Moniteur idem. 
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Nr. a2. 

Le General Dumouriez au peuple Liégeois. 
Moniteur idem» 



Braves Liégeois, 

* ' ' 1 1 ' * ' ’ * % * 

Peuple digne de la Liberté, peuple frè- 
re des françois, & bientôt françois vous 
mêmes, l’ennemi s’amaflfe fur vos frontiè* 
res. Vous n’avés aucune fortification 
pour défendre vos foyers , mais vous 
avés des cœurs indomptables & des bras 
armés de fer. Que votre jeunefle nom* 
breufe fe forme én bataillons lbus les 
drapeaux de la liberté ; joignes - vous à 
nous ; faifons tomber fes remparts de Ma* 
ftricht , & marchons enfuite jufqu’au 
Rhin. Ce fleuve doit fervir de barrière à vo- 
tre Liberté. Tous les peuples entre ce 
fleuve & la meufe doivent vous être 
joints, foit à titre d’alliance, foit à titre 
de conquête. Je compte fur 12, ou 15 
mille Liégois j vous me les avés promis. 
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Je vous ai donné le glorieux furnom de 
Grenadiers de la révolution Belgique . J’ai une 
entière confiance en vous , & les Fran- 
çois , avec vos fecours , chafleronfc les 
bandes prulïiennes & autrichiennes loin 
de vos foyers. Vous combattes pour 
vos propriétés, pour vos parens, pour 
vos femmes, pour vos enfans. Votre 
caufe eft la nôtre. Je compte fur votre 
oourage; comptés fur notre perfévéran- 
ce. Liégeois, ladévife des fiançois eft 
la vôtre; c'eft, la Liberté , ou la Mort! 
Le général en chef de l'armée de la Belgique . 


FIN DU TOME PREMIER, 
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